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SCÈNE PREMIÈKi: 

LE M.IJOR, ALEXIS, ackecanl dedijeùner. 

LE MAJOR. A Toirc S.1I1UÎ, mon cher licii- 
tenam ! à volru promptr délivranco! 

ALEXIS, l’arbicu, major... ,c n'ai pas ^rand 
méritv à ralicndro paiicinnipnl.. . lino prison 
où l'un boit de si Ixms vins do Franc ■ ! 


LE UAjon. C'est toujours une prison. 
ALEXIS. Kl (Kiur geôlier, le meilleur di'S 
bominos. 

LE MAJOR, c'est toujours un geôlier. 
ALEXIS. Major, vous Otes mon ami ! 

LE MAJOR. Tant mieux! aidons-nous niii- 
Inelliinent à supimilir les ennuis de la 
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captivité, car je ne suis pas plus libre que 
vous... 

ALEXIS. Allons donc! 

LE MAJOR. Non... Gouverneur de la prison 
iVElal la plus peuplée de toute 1.1 Russie, 
grâce au voisinage de Saint-Pétersbourg , je 
suis le premier des prisonniers que je garde.. . 
Il m’est interdit de quitter mon poste sans 
une permission de l'impéralrice Elisabeth , 
qui n'eu accorde jamais... et je n'ai pas 
même la liberté en perspective..» comme 
mes (lensionnaires... Vous sortirez d'ici pour 
redevenir vos maîtres... et moi. pour pas.scr 
â quelque cbâieau fort plus important... Je 
changerai de prison , vuiKi tout. 

ALEXIS. I hacnii son ambition. 

LE MAJOR. Mais, bah ! En ce inoiiient , je 
n'ai plus le droit demeplai; dre... ma bonne 
étoile a permis que vous me lussiez eiivové... 
IJepuis ce leinps-lâ, votre gaieté, votre hu- 
meur charmante ont mis l'ennui en fuite. 

ALEXIS. Grâce â ce vin pt'tillant que la 
France nous envoie I 

LE MAJOR Et qui est toujours ici le bien- 
venu ! 

Aiit: Adieu, je voue fuit. etc. 

Jadis pour rtk’i nibeUirces lieui, 
l.e ptaisir entrait en cachette .. 

)l avait aloradfuv Waux yeux, 

Pii-d mignon et laill" parfaite. 

Mais t'àge vieitt.de la raison 
J'enteiiiN la vulx qui mernnaetÜc; 

Et )e plaiair daiix mn prison 
Ne pénètri* plus qiiVn l>oatrillel 

Tendant ton verre à Alexit. 

A la continuation de nos misères ! 

ALEXIS. Puisse ma captivité durer aussi 
longtemps que celle des Juifs â Babylone ! 

lU boivent et ae lèvent. 

LE MAJOR. Oh ! vous dites cela parce que 
je vous traite en ami; je vous laisse libre sous 
te premier verrou... Vlais si vous en aviez 
dix sur le corps... 

ALEXIS. Comme mon nouveau voisin... 
en face... 

LE MAJOR, à fart. Ail! diable! 

ALEXIS. IJites-moi T. .. 

LE MAJOR, changeant de conversation. 
t 'ne chose qui me confond , c'est qu'avec un 
caractère coiiinic le vôtre, vous ayez pu vous 
jeter dans les conspirations. . . 

Ai.EXis. Conspirateur I... moi!... jamais! 

LE MAJOR. Comment ! votre arrestation 
n'a pas ru des motifs (lolitiques? {/laissant 
la roûr.) Ilriii? ce parii qui veut peiner au 
trône une princesse uc Brunsw ick, ru Punis- 
sant au jeune dur de Courlaude!... 

ALEXIS. Ah! hah!... â ce fils de llolgo- 
lonki, de ce niinislre ainbitieiu qui l'avait, 
dil-on. fiancé à l’une des filles de picrie le 
Grand... 

LE MAJOR II a' ail la préiciilioii de iles- 


cemlrc aussi du |ière de ce prince , du côté 
gauche... et â ce litre, par celte alliance, le ' 
Jeune duc ne faisait que reprendre .sa place... 

La chute et la mort du père mirent Gu â ce 
beau lève, et le fils fut jeté encore enfant au 
fond d'iiiic piisuii d Etal... d'où les iiiécon- 
teiils voudraient le tirer |wur donner un chef 
à leur parti. 

ALEXIS, il va des mécontents? 

LE MAJOR, üh ! il y en aura toujours... et 
him sûr, vous n’èlcs pas... 

Al.EXls. âlajor, j'ai tout comme un autre, 
et plus qu’un autre peut-être, l'envie de par- 
venir .. mais pour arriver â ce but, je ne 
choisirai jamais les conspirations... inutiles. 

Et puis, on dit que l’impératrice est une 
femme charmante. .. qu'ellea licsuiu d'amour 
comme la nature au printemps... et que sa 
vie «St un printemps éternel... 

LE MAJOR. C'est vrai! 

ALEXIS. Et je me révolterais contre une 
femme pareille!... mui!... je lui dresserais 
plutôt des autels |... A sa santé ! 

Il se lève et boit. 

LEMAJOR.iefecanlel traversant la scène'. 

Mais enfin on ne vous a pas arrêté sans 
niotil! 

ALEXIS. Aussi y en a-t-il un.. . mais un de 
ces peliLs motifs geniils, aimables., âlajor, 
aimez-vous les feiiinies? 

LE MAJOR. Mais oui, quelquefois... 

ALEXIS. Moi, toujours. .. cl l’on m'a préilit 
que j'arriverais par lâ à quelque chose... 

LE MAJOR. Et von» êtes en prison? 

ALEXIS. C’est quelque chose... pour com- 
mencer. .. 

LE MAJOR. Mais enfin comment se fait-il? 

ALEXIS. Ah ! voilà... Je suis au service 
depuis dix-huit mois... mon père avait un 
système d'éducation solide, et que je vous 
recoiiimande pour vus petits-cnfaiits. .. quand 
votre fille, mademoiselle Fœdura, vous en 
donnera... ce qui ne peut pas manquer d’ar- 
river... 

LE MAJOR El ce système d’éducation? 

ALEXIS. C'était de me laisser faire tout ce 
que je voulais 

LE MAJOR. Joli prilicipct 

ALEXIS. iMciilcur que vous ne croyez... 
ça donne aux jeunes gens de la résolution , 
du caractère... et |>uur ma |>art, je n’ai ja- 
mais douté de rien... J’avoue qu'eu arrivant 
au régiment, je me iroiirai un |K'U dépaysé. .. * 

il y avait là des princi|ic.s qui cnutrariaienl 
furieusement ceux de mon éducation... Je 
m'y fdisais.. . mais avec peine .. Et comme il 
me fallait des ciiusulatiuns. . . j'avais remar- 
qué... 

LE MAJOR. Ihie joüe fcaiine? 

ALEXIS Vuu.s 5 êtes... c’est toiijour.s une 
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Julie feninic qui c«t sur ma route... pour inc 
consoler du regard ou de la voix... Celle-là 
donc était la plus jolie de Wilna. 

LE MAJOR. Ah! ruusétiezà Wilna!... Les 
Polonaisi'S sont charmantes ! 

ALEXIS. Elle n'était pas du pajs... C'était 
la femme du comte SchuvalolT. 

LE MAJOR. I.e comte SchuvalolT... le mi- 
iiistce de la police? 

ALEXIS. Tiens! pourquoi pas?... Vous le 
plaignez? 

LE MAJOR. Le coniie ! arec son air .sulTi- 
sant et sot... prorond et creux... iiidilc et 
insolent... .le ne peux pas le souffrir.. . 

ALEXIS. Ilraiol je ferai voire parlie... et 
sa femme aussi... Je la rencontrais dans les 
liais, dans les promenades ; veuve («im une 
saison, elle était venue passer l'été ch z une 
vieille parente aveugle... 

LE M.vjOR. Comme le inini.strede la police? 

ALEXIS. Lui!... mais non... il vit clair, 
contre l'habitude... on lui avait écrit que sa 
femme... Il se fignraii... des liétises!... il 
chargea d'Iioiinéle.s gens... des gens à lui. . 
de surveiller la comtesse... et il y cul même 
une hi.stuire très drtile. .. 

LE MAJOR. Qu'un vous a contée. 

ALEXIS. J'y étais... Bref, m.idame Schii- 
valoff reçut l'ordre de revenir à Saint-Péters- 
bourg... que, démon cOlé, j'avais la plus 
grande envie de connaître... 

LE XIAJOR. Comme ça se trouvait ! 

ALEXIS. J'obtins un congé de mon odoiiel, 
et je partis.. . 

LE MAJOR. Avec la conilc.ssc? 

ALEXIS. Fi donc!... une heure après, .. 
un voyage délicieux et des rêves enchanteurs 
que je faisais sans dormir. .. Enfin , j'arrivai 
à Saint-Pétersbourg par la plus belle nuit! 

LE MAJOR. Avec la comtesse ? 

ALEXIS. Fidnocl... une heure avant... 
Mais comme je desceiulais de voiture . la 
police eu masse était là pour me deman- 
der de mes nouvelles!... aimable atten- 
tion!... Je chercli.iis une aiilieige, et l'oiime 
logea dans cette forteresse, aux frais de l'im- 
pératrice, une jolie femme que j'adore aussi 
de loin, sans la coiiiiaiire.. . et qui me devait 
quelque chose de mieux. Vrai !... voilà mes 
crimes, major... ou pluiôtceux de cet iiif.r- 
nal comte Schiivahiff, dont je me vengerai. 

LE MAJOR. Mais êtes-vous bien .sûr que ce 
soit lui? 

ALEXIS. Très-sùr. ., il envoie en prison 
mus les danseurs de sa femme... C'est un 
svsié-me .. et j'ai dans l'idée qu'il y en a 
d'autres ici. 

LE VIAJOR. Mais il faut réclamer . vous 
plaindre... Je verrai le comte. 


Aik dt l' Àpothicairt. 

\ U pr<>mière occasion 
J<* pirlrrai... 

ALEXIS. 

Ouille folie! 

Par saint Aleiis. mon patron , 

NVn faites rien, je tous en priel 
Le \«eu de votre prisonnier 
C'est i|ue par charité chrétienne. . . 

Le mari pui««e Tooblirr 
Et que la femme sVn uuvienoeî 
L’vbttrvmt. 

Mais il y a peut-être dans ce château... 
quelque malheureux plus pressé que moi ? 

LE MAJOR. C'est possible ! 

ALEXIS. Pour qui vous pourriez... 

LE MAJOR. Rien du louL 

ALEXIS*. A propos... la nuit dernière... 
n'a-t ou pas amené ici quelque prisonnier 
d'Etat? 

LE MAJOR. La n uit dernière ?. .. {A part.) 
Que dit-il là ? 

ALEXIS. J'ai cru entendre... en face de ma 
cellule... lin nouveau venu... 

LE MAJOR, aff'eetant de l'indtfference. A!i! 
oui... je sais. .. Quelque étourdi comme vous 

ALEXIS. Vrai? (.< port.) Que ça?... ali! 
tant mieux I 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, FOEUORA*. 

FOEDOHA. .Mon papa! mou papal... Ali! 
inonsiour Alexis. 

ALEXIS. .Mademoiselle Fœdora! toujours 
plus jolie ! 

LE MAJOR. Si tu viens chorclicr un com- 
pliment, te voilà servie. 

FOCDORA. Mais non... je vous assure... je 
venais .. (A Alexis.) Il ii'y a pas de mal... 
c'est que quand on ne s'attend pas.. . Mon 
Dieu ! je ne sais plus ce que j'avais à voiii 
dire... 

LE MAJOR. Voyons, remets-toi ! 

ALEXIS, d part. Pauvre petit cœur!... 
comme il bat ! 

FceDOBA. Ah I c'est mon maître de musi- 
que qui va retourner à Sainl-Pétershuiirg... 
Son kibik e.st attelé .et il m'offre de se chargée 
de ma harpe. 

LE MAJOR. Qui a besoin de faire un voyage 
dans la capitale? 

FOEDORA. Oui, mou papa... pour cause 
de santé. 

ALEXIS. Ab ! mademoi.sclle, les prisonniers 
ne vous entendront plus... 

roEOORA. Oh! monsieur, j'en ai une autre. 

LE MAJOR. Vous voilà attrapé, hein !... • 

ALEXIS. Moi qui aime tant la musique. .. 
cl qui regrette de n'.ivoii pas ici un clavecin 
pour vous faire admirer mon talent! , 

* AtciU. 

Lp Mjjor, F<edora AIcih- 
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FOKDOBA. Voire taicni! loujouis mn- 

drslc ! 

I.F MAJOn. Tiens, je vais aussi profiler <lii 
d^'pail de Ion vieux maître pour iciire ii ce 
cher Alexandre, qui voudrail bien cire pri- 
soniiirr i voire place !... 

ALtxis, regardant l'adora. Mo: sieur 
Alexandre? 

i.K MAJon . Mon neveu. .. un jeune sous- 
lieulenanl dans la liai de de rinipéralrice, cl 
'oiis les oriiciers de la garde ont le eaur 

tendre Depuis que noire jeune cl Iwlle 

Ilzarine a dMaré qu'elle ne donnerai! jamais 

sa main droiie i un prime de l'Kurope 

ils aspirent tous i sa main gauche... 

FlKiiORA. Mon Dieu ! qu e.st.ee que 

c'est dune i|u'un mariage de la main gauche? 

Al.txiS. Iliin de plus simple... lorsque les 
circonslanres ne permitteni pas qu'on lurud 

ulficiel. .. Alors... si raiiiour... tua foi! 

demandez à voire |>i"r 

LE MAJOR. Rien de plus facile!... comme 
il est natuiel que... si l'un veut se marier 
et que le rang .. alors. . . le niystère. . . ma 
fui !... Ah I. .. ça ! qii'esl ce que lu viens me 
demander 7... 

FOEDORA. t'.omnir c’est c'air ! 

LE MAJOR. Quant II iiinii iieveu. . . son coeur 
esl ici... prés de Voediua... Il est amoureux 
et jaloux... de loin... ee qui est un )>eu gé- 
iianL 

ALEXIS. Amoureux, soit... je eomprend'i 
bien... mais jaloux... ce n'est pas ii mi de 
l'êlre...s’il eslaimédeieademoisellc Fœdoia. 

LE MAJOR. Coiiiiiieiit donc I c'e.stson fian- 
cé... bienlùl son mari. 

ALEXIS, un pfu ému. Vraiment. . je féli- 
cite... mariemoiselle. . . 

FOEnoRA. Monsieur... voucéies bien bon... 
{ChongranI de ton.) Sloit maître va (lartir. 

I K MAJOR. Allons... et ensuile, notre par- 
tie de trictrac. 

ALEXIS. Volontiers., il condition que ma- 
demoiselle Faslora me donncia des conseils. 

LE MAJOR, (i'est-i-diic, des distractions... 
Du loin, .quand me.s prisonniers sont libres, 
ma fille ne l'est plus. 

FOEiiORA. A ors, mon )>apa, je vous con- 
seille de renfermer monsieur Alexis il 

poui iail ho II s'échapper... 

Li: MAJOR. Lui!... il n'a pas as.sez d'esprit 
pour ça ! 

FOEnoRA Pis assc Z d’esprit pour ça ! 

Elle suit soa père qui sort. 

SCKNK III. 

Al.KXI.'', leul. 

Hein? plail-il? pas assez d’esprit! 

je crois qu il se moque de moi, le major 


est - ce que c’est un déli ? ... je l’ac- 
cepte... Kt sa fil’c, mademoi.sel'e Frrdorit. . 
el e a l’air de me défier au^si, elle .. mais ce 

i ii'e.st pas de m'échapper... au contraire 

elle me donnerait plutfit l'idée de nster 

Si elle se figure que les obstacles me décoii- 
rageiit... Son cousin Alexandre! . . un petit 
niais, j’en suis sûr... et qui sait? eu a'cep- 
taol les di'iix défis, je gagm rai pr iil étire l'un 
par l aiilrc.. . c’est cela... Je reste |X)ur aimer 
Fuslora, ti l’amour me donne la clef des 
ihaïups... Toril par les femmes... c'est ma 
I derise.. deux intrigues... en prison, cela 
occiqre, cela fouette le .sang Je vou- 

drais en avoir dix à la fois !. .. mais il n'y a 
ici qu'une femiiii' à aimer. .. c’est peu .. Kl 
un geûlier II tromper... ce n'esi pas assez. . 
Kh! mais... mon iiooviau camarade... mon 
voisin... un étourdi coiiiine n.oi, a dit le 
I major... laiil mieux I Pari leu ! il ii'a pas mal 
I commemé... ce billet qu’il m'a jeté comme 
I une balle... à travers ses barreaux... il esl 
adroit... c'est écrit avecdosang...elunclou.. . 
I tt du papier, juste ce qu'il faudrait pour faire 
une bourre... Singulier hasard qui me met 
{ en relation avec un homme que je ne connais 
i pas, que je n'ai jamais vu.. . que je ne ver- 
] rai peut Cire jamais... c'est égal... il e-t ma!- 
I heureux... c’est un ami... c'est un frère... 

I je n'ai pu lire ce billet sans me sentir les 
yeux mouillés de larmes... niiJ ! (Lisant.) 

• Mou cher voisin , qui que vous soyez, 

> ne refusez pas i un malheureux raniitié 
» qn’il vous demande l'amilie, le plus 

• beau don de Dieu , après la liberté » 

(S'interrompant.) Pauvre diable!.. . il ne 

met l'amour qu’en troisième (Lisant.) 

■ Ne pourrai -je encore revoir le riel et 
a presser la main d'un ami ! a (S'in- 

terrompant. ) Tiens! pourquoi donc pas? 
(/.isnn(.)«ll faut que je vous parle ; à l'heure 
Il du déjeuner, je n'eiitends pas ivtirer la 
a chfdc mon cachoL.. et, si, pour pénétrer 
a jusqu’il moi... a 

SCÈNE IV. 

FfKDOnA, ALKXIS. 

FOEIKJRA, rentrant furtieemenl. I ncoïc 
ici !... .seul !... 

AI.EXl.s, s'inlerrompanl. Tiens! c’est une 
j idée... cela... el. .. (lîn se retournant il aper- 
çoit t'adora.) Ah ! 

1 II cache vivement le paptrr. 

I FOEIVORA. Mon Dieu ! moosieor le lieulc- 
' nant, je vous dérange peut être? 

ALEXIS, lii.c jolie femme ne dérange ja- 
mais... au conliaire. 

niEDiiiiA Cest ce que je [icnsais cl 

puis je désirais... vous parier... 
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ALEXIS. Et moi anssil... c’cst de la sym- 
palliie... Eh ! mais tous tremblez... 

FOEnoRA. Oui... un peu! 

ALEXIS. Cependant, vous faites une bien 
bonne action en ce moment. 

FOEDORA, étonnée. Vous trouTcz ?.. . qui 
vous a dit?... 

ALEXIS. Mais... mon cœur, qui ne me 

trompe jamais tenez, ici. Je pensais à 

vous... et je me disais... Mademoiselle Fœ- 
dora, qui est si bonne, doit aussi peuser il 
moi, qui l'aime. 

FOEDORA. Monsieur... 

ALEXts. Ce mot-là tous fait peurl... il 
faut cependant vous y habituer. 

FOEDORA. Oh 1 c’est fait... 

ALEXIS. Je vous le dirai souvent... moins 
souvent encore que je ne le pen.serai... 

FOEDORA. Vous ne me le direz plus... 

ALEXIS, .levais devenir muet?... 

FOEDORA. Vous allez litre libre. 

ALEXIS. Plait-il?... on m’ouvre celte pri- 
son... mon ami intime... le ministre de la 
police?... 

FOEDORA. Non... 

ALEXIS. Sa femme?... 

f(»;dora. Non. 

ALEXIS. Ah! pardon I... quelque protec- 
teur puissant ? 

FOEDORA. Moi I 

ALEXIS Vous?... 

FOEDORA. Silence!... oui, moi... j'ai pré- 
paré votre évasion, qui ne peut comprnmetire 
personne {Mouvement cT Alexie.) Per- 

sonne?,., vous avez entendu mon père tout 
à l’heure. 

ALEXIS. Ah! oui... « Il n’a pas assez d’es- 
prit pour cela ! » Pas assez d'esprit... 

FUEDORA. Il parlait de vous; c’était vous 
' ^ dire : Faites, si vous pouvez... je n’empéche 
j pas... jenedemande pasmieux... Est-ce que, 
î >au3 cela, il vous laisserait libre comme il le 
{ fait ?... Je sais ce qu’il pense, moi... il moi... 
jil m’a tout diL.. Le motif de votre empri- 
[sunnemenL.. cette belle dame... 

ALEXIS. Vous savez... 

FOEDORA. C'est mal... c’cst très-mal... mais 
TOUS ne la reverrez plus!... Oh! je vous eu 
prie... ne fût-ce que pour ne plus irriter son 
mari contre vous. .. 

ALEXIS, d part. Pauvre ange ! elle pense 
au mari ! 

FOEDORA. Un mari ! ce doit être respec- 
table quand c'est un ministre !... 

ALEXIS. Oh ! c’est selon l’opinion. 

FOEDORA. « Alexis n’est qu’un étourdi, m’a 

■ dit mon père... je ne le mettrai pas à la 
> porte, mais je voudrais qu’il s'échappât... 

< qii il disparût pendant quelque temps 

■ On l'a déjà oublié... et bientôt, U serait 


» censé s’être évadé du premier convoi dirigé 

• sur la Sibérie. • 

ALEXIS. Vraiment... il a dit... ce cler 
major... et vous?... 

FOEDORA. Ob I moi je n’ai rien répondu. .. 
mais sur le kibik de ,M. Verneuil, mon vieux 
maître de musique qui part dans deux jour.s 
pour la France... (on ne risque pas de le 
compromettre ) j’ai fait transpirter l'étui de 
ma harpe... vide... c’est vous qui vous y 
placerez.-., près de M. Verneuil, qui n’est 
pas dans la confidence. I 

ALEXIS, riant. Ah! le pauvre homme ! 1 
Quelle peur, quand je m’élancerai de là de- 
dans... *. 

FOEDORA. Ne riez donc pas... vous me 
faite.s mal !... Vous ne vous échapperez que 
lorsque vous .serez dans la campagne... Il y 
a dans la poche du kibik des pistolets tou- 
jours chargés. . . C’est une précaution de 
.M. Verneuil... Ilesttrès-poltrou... Vmiscn 
déchargerez un en l’air... ça ne peut faire de 
mal à personne... et ce sera pour moi le si-' 
gnal de votre délivrance... Et... et je serai 
bien heureuse !... 

ALEXIS. Comme vous dites cela !... 

rneooRA. 

Air d'Aritlipe. 

Tnonsii?tir, |>artcz rt bonni» chanre! 

Qiip 'TOUS donne un lieurciix avenir. 

l’eul-Atre un iour votre reronnaÎA'iâiice 

Me tionnera de loiu un «uuveoir. (bt$.) 

ALKXIK. 

O ciel t de« pleurs! mon di^part voua afflige. 
ri»:cKmA. 

Np ri«qupt pins vos }ours. . , et conserve* 

Votre liberté. . , jo IVsige ?... 

il la Tfyardf, elle hnitte Ui ye^. 

Au nom de celle à qui vous la devez I 

ALEXIS. Ffpiiora... je lis <l.ins votre cœur, 
cooime dans le mien... Cette évasion serait 
un malheur pour nous deux. 

FOEDORA. ühl non I... Silence... j’en- 
tends ! 

Elle remonte pour écouler. 

ALEXIS, d part. Ob ! si clic m’aimait!... 
Pauvre petite ! l’abandonner... i! y aurait de 
l'ingratitude*. 

FOEDORA. Parlez... 

ALEXIS. Mais mon amour?... Et cette 
main... 

FOEDORA. Elle est à mou fiancé. 

Al.EXIS. Eli! qu’importe’?... 

FOEDORA. L'impératrice eu a deux à don- 
ner; mais une pauvre llllc cimimr imii u’en 
a qu’une... ( On entend la voix du .Major. ) 
Parlez !... 

ALEXIS. P.irtir, c’est très-bien... Mais le 
moyeu de gagner le kibik du mailrc de mu- 
sique. .. mus CCS corridors fermés... 

FUEixiRA. Le dernier corridur vient d’OIre 

* AleiiSy Feedora, 


Digitized by Google 



MAGASIN THEATRAL. 


6 

onrerL .. H5tcz-voos. .. v On enttnd le Ma- 
jor. ) Mon pÎTc!... 

At.EXis , jorfanf. Ciel!... 

FQEDORA. Il partira!... Je suis sauvée!... 

Eli'' «e* larra-'s. 

r.E MAjon, en dehort. Fœdora 1 Fœdora! 
Je ne la trouve pas!... 

SCÈNE V. 

LE MAJOR, ALEXANDRE, FŒDORA. 

LE MAJOR, entrant. Ehl ma foi, mon gar- 
çon... je ne sais ce qu’elle est devenue. 

ALEXANDRE. Fœdora !.. . ma cousine!... 

LU MAJOR. AhI parbleu! la voici!... Ce 
que c’est que les amoureux! ils ne voient pas 
encore, qu’ils uni déjà deviné. Allons, pour 
la punir de s'étre fait clicrclier ainsi , em- 
brasse-la... 

ALEXANDRE. Ah ! si jc croyais que ce fût 
la punir I... 

FQtmoRA. Non , Alexandre... jc suis bien 
aise de vous revoir... oh ! bien aise... 

ALEXANDRE. Voj'ez-vous, Fœdora , j’étais 
si malheureux d’étre retenu loin de vous , à 
Saint-l’étersl)onrg , qu’en apprenant le dé- 
liart du comte Siluivalofl pour ce château , 
avec deux compagnies des gardes , j’ai cher- 
ché un camarade qui me cédât sou tour de 
service, et j’ai payé d’un mois de ma solde 
le plaisir de vous voir aujourd’hui !... 

r(»',i«)RA. Oh! que vous êtes bon, mon 
cousin !... 

ALEXANDRE. Aloi! non... je vous aime... 
voilà jput... Eh ! mais vous ne dites rien !... 
cet air inquieU.. vous avez pleuré!... 

EQEDORA. Moi?... vous croyczî... peut- 
être... tout à riictire. 

LE MAJOR. Ah! les adieux à notre vieux 
maître de musii|ue*. 

EtKDORA , riremmt. Oui , mon père... jc 
pense à lui.. . Mais vous annonciez le comte 
Schuvaloiï?... 

ALEXANDRE. Sans doute... et j’ai mis mon 
cheval au galop pour arriver le premier... 
sous prétexte do prévenir mon oncle... 

LE MAJOR. Et tu as bien fait!... (Jui l’a- 
mène ici! ( A pari. ) L’impératrice lui aurait- 
I lie tout dit ? ! S'apercevant que Fœdora l'é- 
mu te. ) Parbleu 1 je profiterai de la visite du 
comte pour lui parler d’un de nos amis, qui 

n’est guère des siens... 

“ Il riu 

FŒDORA , arec effroi. Mais , s’il venait 
jour cela! pour le voir!... 

EN VALET , annonçant. Son excellence le 
ministre de la police 1 

FOEDORA. Ab! mon Dicul... Ce n’est pas 
beau un ministre**! 

* L<! Mâ^or, Ffi'xlora. Aleiantire. 

** Tajilara, le Maj«r, AleiaaJre. 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, LE r.OM'l E SCHliV.M.OFF. 

LE COMTE. Major, je vous salue !... Votre 
fille*!... 

. LE MAJOR. Oui, excellence! 

LE COMTE, riant bêtement. Eh ! eh ! eh !.. . 
J’ai envie de me mettre en prison chez vous... 
eh ! ch ! eh ! 

FottDORA, d part. Alors c’est moi qui m’é- 
chapjterais ! 

LE MAJOR. Nous avons toujours des places 
en réserve pour vos excellences... 

Alfianiirc- rit. l« Comte repren»! *on aérleux. 

LE COMTE, .véi'crcment à Alexandre. Que 
faites-vous ici! ( .Alexandre reut parler. ) Jc 
ne permet.s pas d’observation 1 
Al-iandre salii« et nort, le Comte te «oit de» yeui. 
FOEDORA. à part. Je tremble !.. . 

LE COMTE, sèchement à Feedora. Jlade- 
moi-elle !... 

FOEDORA , bas a« Major, pendan t ce temps. 
Ne lui parlez pas de ce jeune homme ! il vaut 
mieux qu'il l’oublie... 

Elle «ort. 

SCENE VII. 

LE MAJOR, LE COMTE. 

LE COMTE. Major, nous sommes seuls!... 
LE MAJOR. Pariaiti ment seuls, excellence! 
LE COMTE. Deviuez-vous de qui jc viens 
vous parler! 

LE MAJOR. Non , excellence; d’ailleurs, je 
ne me permclirais pas... 

LE COXITE, d’un air suffisant. C’est égal... 
je vous permets... devinez, mon cher, si 
vous pouvez... 

LE MAJOR. Eh! mais, c’est peut-être de 
ce jeune lieutenant qu’on a logé ici, à son 
arrivé de AViIna , oit il avait eu l’honneur 
de faire sa cour à madame la couiiessc de 
ScbuvalolT. l'n pauvre jeune homme qui 
ii’e.st coupable que de quelques vabes... voilà 
tout... 

LE COMTE. Oh ! à cet égard , j’ai mes con- 
victions... arrêtées. 

LE viAJOR. Cependant, il y a des gens que 
leur rang doit mettre à l’abri... de... 

LE COMTE , riant arec effort. De quoi , 
s’il vous plaît!... Pensez-vous que j’accuse 
la comtesse de m’avoir... Ah! ah! ait!... 
Vous croyez que je suis jaloux!... que jc 
soupçonne ce jietit officier de s’étre permis. .. 
Ah! ah! ah! mais vous vous intéressez à lui; 
je suis bien aise de l’apprendre. — Vous le 
dirigerez, dés ce soir, sur la forteresse d’Ar- 
changel... 

LE MAJOR. Permettez , s’il n’est pas cou- 
pable. . . 

* V'iptlora, \t Major, le Comte, Aleiandre. 
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LE comte. Ah I c'cst une affaire d’élat... 
je ne reçois pas d’observation ! lievcnons fi 
CP qui m’amène... vous devinez sans peine 
qu’il s’agit... (baittaiit la eoi.r) d’un pri- 
sonnier... d’un prisonnier... qui est arrivé 
la niiil dernière, et que vous avez reçu... 

i.E M.vJOft. Sans éclat... selon les ordres 
de l'iinpératrice... 

LE COMTE. Oui, nui... c’est un secret 
entre elle et vous... C’est mal... car, enrm, 
en ma qualité de ministre de la police, je 
devrais savoir... 

LE M WOR. Il paraît que vous ne savez 
rien, en votre qualité de... 

LECOMTE. Je sais tout, monsieur... eveepté 
ce que... enfin notre auguste .souveraine m’a 
fait appeler ce matin ; nous avons causé très- 
familièrement. .. et elle m’a remis des instruc- 
tions écrites de sa propre main... pour vous, 
monsieur le major... Ecoutez. 

Il 5e di^oovre. 

LE MAJOR. J’écoute... 

LE COMTE, lisani, « Monsieur le comte 
» Sclïuvaloir se rrmira immédialetneni près 
» du major Draken ; U fera ocrtiper tons les 
» abords de la forteresse par deux compa- 
» gtiics de nos gardes. .. s’asMirera, mais sans 
» chercher à le connaître, de la présence du 
» pri.sonnicr arrivé ta miil dernière, cl dont 
» le major léviond sur sa fêle. » 

LE MAJOR. Uès(|uc votrecxcclienccvoudra. 
LECOMTE. Silence!... c'cst rim|K*rairlne 
<]ui parle... [Lisant.) «Le major indi- 
» quera...» ceci vous concerne... « Le nia- 
» jor indiquera au comte l'ancienne salle des 

■ gardes, dont la fenèires'oiivresur la ^éva. » 
LE MAJOR. C’est précisément celle-ci!... 
LE COMTE. « C'est là que le prisonnier 

■ sera Iais.s6scul. avec tous les égards dus au 

• malheur. A dnii heures, une gondolo 
» drapée s'approchera de la forierï-sse, s’ar- 

■ rétera ï la poterne de i‘cst. Les dames qui 
» seront dans la gondole en descendront, et 
» l’une d’elJts,^ qui doit inc rendre compte 
» de tout..» (s'interrompant) Une femme I 
(lisant) «s introduira dan.s la salle des gardes, 

• par la porte de Üaint-Alrxandre, dont 

• monsieur le major ne révélera le secret à 
» personne. • (Ils'interrompt et regarde au-‘ 
tour de lui.) Il y a un secret! (Le Major se 
tait.) Il y a un secret! (Le Alajor se tait. ) 

Il y a un secret? où donc'?... 

LE MAJOR, montrant le papier, «Dont 
» monsieur le major ne révélera le secret à 
» pcisonne...» A |>ersonne! 

LE COMTE. Mais, en ma qualité... 

I.E MAJOR. L inïpéralricc ne reçoit pas 
d observation ! 

LE COMTE Ah!... quelle peut être celte 
visite mystérieuse? 

* Ia'CoriIc, 1 AlüJor, 
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LE MAJOR. Vous dCTCZ Ic MTOÎT, TOUS qui 
savez tout! 

LE COMTE. Sans doute!., c’est quelque 
dame du palais a (pii l’on suppose assez d’a- 
dresse pour faire causer le prisonnier. L’im- 
pératrice a mandé ce matin la comtesse Schu- 
walolt 

LE MAJOR. Qui a beaucoup d’adre.sse? 
LECOMTE, souriant. Beaucoup. 

LE MAJOR, saluant le Comte. Elle est è 
bonne école I 

LE COMTE. Mais oui... niais nui... je suis 
assez adroiu.. L’impératrice a des vues sur 
je prisonnier... Il par.iît que personne n’est 
iosiriiii de sa présence ici’/ 

LE MAJOR. Personne.. . pas même ma fille! 
LE COMTE. Eli bien I j’ai une idée ! 

LE MAJOR. En vérité?.. 

LE COMTE. Comment est-il , ce jeune 
homme’?., car il est jeune... oh I je crois le 
voir... 

LE MAJOR. Pâle... défait... parlant peu... 
il semble ré.signé â son sort. 

LE COMTE, Cobservant et baissant la roêr. 
Et sans doute, .son regard a conservé toute 
la nobles.se des Ifomaiiow?. .. 

LE MAJOR. Je ne vous comprends pas... 

LE COMTE, plus bas C’est que j’ai dans 
1 idée que c'est le jeune duc de Coiirlande.. . 
qui descend... en ligne coiirlie... du père de 
Pierre le Grand... On dit qu en effet, dans 
son enfance... il avait le front., le nez... 
l’œil du grand empereur... humi.. c’est lui! 
LE MAJOR. Vou.s croyez?.. 

LE COMTE. Mais je vais donner mes or- 
dres... placer les gardes, fermer les issues... 
Quant à vous, Major, amenez ici, à l'instant, 
le prisonnier qui est... qui se nomme... 

LE MAJOR, üb I vous qui savez tout... 

U Curnl. ,'clsign. furi-us II, yooI pour sortir aii fond 
s gsachr. un coup do pistolet w fait entendre au loin. 
LE COMTE, recenaiil avec elfroi. Qu’est- 
ceî.. quel est ce bruit?., 

LE MAJOR. Une armeàfcul 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, FœnoRA*. 

FtKDORA, entrant vilement. Ah! j’ai en- 
tendu!.. (les apercevant. ) Ciel! 

LE COMTE. Grand nicii ! 

LE MAJOR, c’est ma filie!.. Que viens-tu 
faire ici’?.. 

roEDORA. Pardon!., c’cst que j’avais cru 
entendre. . . 

LE MAJOR. Rien... (Au Comte.) Peut-étro 
un signal qui annonce la gondole. 

LE CO.VITE. AhI oui... c’est cela... ce doit 
être cela... 

Il va poui wrtir. 

* Fœdora, le Comte, la Major. 
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lE MAJon, tk mfme, fl en souriant. Voilà i 
cc qui a fait si grand peur à voire cjccellence. 

LE COMTE, rtrfmenf. Major, je ne reçois 
pas d’observation... 

Il Mrt P»r l! fond, le >Iaj Jf par la gauebo. 

I b > * t * I T l àà ' • • ■«'««««»«*a««»*^«*« ‘«*«"’*****i****^ 

SCÈNE IX. 

FŒDORA, puis ALEXIS. 

rocDOnA. Oui, un signal... r.’est celui que 
j’atlcndais... Bon jeune homme ! 11 me bé- 
nira! El moi qui craignais de l’aimer... (m- 
sHÿimt une larme) je ne le verrai plus... ça 
me fait de la peine... mais j’aime mieux ça... 
à cause de mon pauvre cousin ; c’est plus 
sûr. 

ALEXIS, rentrant par la droite. Le voilà 
libre ! 

FOEDOBA , poussant un cri. Ah!., vous, 
uionsieur?... vous revenez? 

ALEXIS. Je ne suis pas parti... moi, vous 
quitter, Fœdora! 

rcEDOBA. La liberté est là-bas... 

ALEXIS. Le bonheur est prés de vousl 
FOEDoriA. Vous vous perdez!.. 

ALEXIS. Ces lieux ne m’oITrent jwint de 
danger... Je serai libre un jour... bientôt... 
trop tôt, peut-être... Que me manque-t-il 
ici?.. L’amitié prend soin d’égayer pour moi 
celle pri.soii, que l'amour me rend plus clière 
qu’un palais... Vous fuir... quand je don- 
nerais ma vie pour vous... ma vicl.. et je ne 
vous donne que ma liberté... vous voyez 
bien que je vous redois encore,.. 

FQEuoBA. Alais par quel miracle?... me 
suis-je trompée?... ce coup de feu... 

ALEXIS. Annonçail effectivement une éva- 
sion... maisec n’est pas la mienne. 

FoenouA. Ah! monsieur... un autre!.. 
ALtxis. Mon voisin!... un pauvre jeune 
homme... un étourdi comme moi, à cc que 
m’a dit votre père. Je lui ai passé vos instruc- 
tions ; il n’a eu que le temps de se jeter dans 
mes bras... 

FOEDunA. Ah ! vous me faites trembler... 
ALEXIS. Rassurez-vous! 

Am : J'en guette un petit, etc. 

Un «utre qui? moi nur la (orra 
Kn ce momi'ut doit vous bénirl 
C’c^l la libcTtd qu'il préfère, 

L'amour dcTaîl me retenir. 

Oui, tousvrnPT, nngr* céleste, 

D« (ionnrr i chacun sa |>arl. 

Le bonheur iicalui qui part, 

L'esjtéranrc à celui qui reste ! 

roF.noitA. Ah! voilà cc que je craignais!.. 

O... 

Le nhitur mitre pâle, défait, sé «ouicnani b piune. 


******** ****** * *^^*^***********^ 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, LE MAJOR*. 

lE MAjon. Moi, criminel d’Etat!., ma 
fille! Fœdora!.. j 

ALEXIS. Major!.. 

LE MAJOB. Lieutenant, vous icil.. tant 
mieux!., vous m’aiderez, vous... ahl je suis 
perdu !. . j 

FUEnoBA. Que dites-vous, mon père?.. 

LE MAJOB. Eh bien! ce prisonnier... en 
face de votre cellule! il s’est échappé... 

FûEiiORA, à part. C’est l’autre! 

ALEXIS. Qu’importe?... un pauvre diable! 

LE MAJOR. Que l’impératrice m’avait 
confié, à moi, à moi seul, dont j’ai répondu 
sur ma tête... 

FOEDOBA. O ciel!. . c’était donc?.. 

ALEXIS, lin étourdi sans importance!.. 

LE MAJOB. C'était le duc de Courlandel.. 

FOEDOBA. Le prince... 

ALEXIS. Ce jeune homme que j’ai délivré... 

LE MAJOR, avec fureur. Vousl 

TOEitOïiA, te jetant à genoux. Grâce, mon 
pèrc"l... 

ALEXIS. Mais vous m’avez trompé !.. et 
j’ai cru pouvoir sans crime lui donner la li- 
berté que vous me soubailicz à nioi-mêmel.. 

LE MAJOB. àlalheureux !.. et le comte 
Scliuvaiull, mon ennemi. .. que tout à l'iieure 
encore je me plaisacs à tourmenter... il est 
ici... avec les ordres de l'impératrice pour 
me le redemander. .. et il y va de ma vie, de 
mon honneur I 

FOEDOBA, aiTC désespoir. Ah! mon Dlen‘"! 

ALEXIS. Le secret n’est connu que de 
nous... silence!... i! faut rejoindre les traces 
du fugitif avant que rien ne transpire... At- 
tendez... il doit gagner un couvent voisin... 
ayez confiance en moi!., laissez-moi sortir... 
je le ramène. 

LE COMTE , en dehors. Tenez le reste de 
vos hommes sous les armes! 

LE MAJOB. Le Comte!., je suis mort!.. Il 
sera sans pitié!... sortez... sortez!.. 

Alexii sorE 

A l VWWWVbWW^V^^11n* I TV l * l 1^^*^**^^ ******* » «**««** 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, LE COMTE, ALEXANDRE. 

LE comte, entrant. Ah I major... eh bien! 
le prisonnier?.. 

LE MAJOR . Oui , Excellence... j’attendais, 
je pensais... car enfin... ce soir... 

Alexis «lolre. 

LECOMTE. Plaît-il?... ce prisonnier*’**... 

* Alei»«, le Miijor, rrwlorii- 

** Alexis, l'œilort, le Major. 

*•* FfTtlnra , Ah'xia, le Major. 

Fiu'lura, AU-xia, Alexamlrri le Comlé» la Majoft 
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ALEXIS, «'ai’atiçan/ atJM inquiétude. Voici, 
Excellence! 

LE MAJOR, d part. Que dit-il T.. 

LE COMTE. Alil pardon... j'ignorais ejue 
j’eusse l'honneur... c’est le prisonnier... 

ALE.\is, d part, avec joie. Il ne le connaît 
pas?., nous Sommes sauvés!.. 

FOEDORA, lui serrant la main, d part. 
C'est bien, cela !.. 

LE COMTE, àas au Major. Maladroit!., 
vous ne inc prévenez pas! (d. Alexis) Vous 
pouvez compter que les égards... c’est l’ordre 
de l’impératrice... 

ALEXIS. Bien!., j’y compte... puisque... 
voila... [.i part.) Le diable m'emporte si je 
sais que lui dire!. . 

LE COMTE, bas au Major. Qu’cst-ce que 
vous me disiez, qu’il était pâle, défait?... il se 
porte fort bienl.. 

LE MAJOR. Oui... non... ( A part. ) Je ne 
sais plus ou j'en suis... 

ALEXANDRE, soûùsant Un signe entre 
Alexis et Foedora. Eh I mais... que si- 
gnifie?. .. 

ALEXIS. Eh bien I excellence... qu'y a-t- 
il ?... Que me veut-on ! Est-ce une nouvelle 
prison que i’on me destine? 

LE Comte. Non, monsieur... prince... 

FOEDORA, d part. Le ministre n’est pas 
fort!... c’est heureux 1... 

LECOMTE. Monsieur le duc... {Regardant 
le Major. ) Hein?... 

LE M.AJOR, bas et vivement. Vous ne devez 
pas chercher a le connaître. 

LE COMTE , bas au Major. Ah ! vous avez 
beau faire le discret. . . il y a du Pierre le 
Grand dans cette tête -là! c’est on Roma- 
uoin... (.1 Alexis.) J’ai ordre de ma souve- 
raine de vous laisser dans cette salle, dont je 
vais avoir l’honueur de fermer les portes... 

ALEXIS. Ah ! vous ne me laissez pas quel- 
qu’un pour me tenir compagnie ? ( Sou~ 
riant. ) Par exemple, cette jeune Clic?. ™ 

FOEDORA. Moi? monsieur... 

.Vtciaodre s'approcha d'elle Tivement. 

LE COMTE , souriant aussi. Ah I je com- 
prends... ( A part. ) C’C't tout à fait le sang 
des KonianulT... (Haut. ) Personne, (^lua 
autres. ] Les ordres sont précis... sortons... 

TOUS. 

Atft de Don Siboêtitn, 

Ainsi veut rimpdratrieel 
Il (lut donc qu’oo obeissni 
Qoe chacun soit circonspect. 

Et M retire arec respect. 

La musique eoniinuayiuqN'd la ttprise. 

ALEXIS*. Permettez... je veux dire unmot 
au major... 

LE COMTE. Prince!... 

Aleiâodrc, r<Bdora, le Comte, Alciis, le Muîor, 


ALEXIS, Je le veux... ( Le Major s'appro- 
che , il lui parle bas. ) llàtez-vous de me 
tirer de la... mais ne craignez rien... je 
mourrai plutôt que de vous trahir... 

LE MAJOR, bas. Ahic’cstvousquim’avez... 
Le Comte écoute, Foedora tousse, AleiU se retourne 
Yiveraeot. 

ALEXIS. Hein? (Le Comte s'éloigne. Il re- 
prend bas. ) Que va-t il m’arriver?... 

LE MAJOR, bas. Une visite de la part de 
l’impératrice... une dame de la cour... peut- 
être la comtesse... 

ALEXIS , bas. Ah ? bah I 
LE COMTE. Permettez... je ne puis plus 
longtemps... 

ALEXIS. C'est bien!... 

Ia Major remonte le scène et va parler bas è Alexandre 
ALEXIS, le rappelant. Excellence I 
LE COMTE. Jeune inconn.u 
ALEXIS. Vous êtes marié 7 
LE COMTE. Mais oui... 

\ ALEXIS. Je vous en fais mon compliment. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Ainsi veut rimpératrice, etc. 

Us sortent tous, 

SCÈNE XII. 

ALEXIS , seul. 

Quel dommage que je n’aie pas envie de 
rire ! voilii une ligure qui me rendrait toute 
ma gaieté... (On enlend mettre les verrous à 
gauche.) An! diable!... (Au jond. ) En- 
core ! Eh I mais je me snisjelé là dans une 
aventure qui Unira mal... j’cnal peur... mais 
pourvu que ça commence bien. .. Et ce que 
me disait ce pauvre major... Ia visite d'une 
dame... de la cnmtcsse Scliuvalufl, peut-être... 
l'impératrice l’envoie au jeune prince. . . 
pourquoi?... quel motif?... Ah! hahi... ça 
ne peut pas être pour l’étrangler. Ah I bien 
oui. Mais si ce n’était pas une femme?... Si 
Elisabeth envoyait à l'ami... de ses enne- 
mis... quelque visite armée jusqu'aux dents... 
( On entend ouvrir une porteà droite. ) Làl... 
on vient!... que saint Nicolas me soit en 
aide! (Une dame masquée parait.) NonI {La 
dame fait signe derrière elle. La porte se 
referme.) Dno taille charmantcl Si c'était!... 
Oh I toutes les tailles se ressemblent un peu. 

SCÈNE XIII. 

ALEXIS , L’INCONXLE 

L'Ioconnuo sc pUcc devant lui avec assurance commo 
pour le regarder, et fait un mouvacoent de surprise, 

ALEXIS. Ah! c’est vous... {Courant à 
elle. ) Permettez, belle dame ! ( L'Inconnue 
SC dévoile. ) Ciell... ce u'esl pas vousl... 
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l’iNCONNTE. Vons allondicz.. . qaciqu'un? 

ALEXIS. Moi! oui... piiiiit (lu tout, ma- 
dame... Mais je croyais... on m’avait dit... 

l'incoxmie. On vous avait dit... 

ALEXIS. On m’avait annoncé une femme... 
mais je n’attendais pas. .. 

l’Lnconkue , fièrement. Vous n’attendiez 
pas... 

ALEXIS. Je n'attendais pas un ange. . . 

L'inconnue le considère un iuslant en Mience. 

L*iNCüNNUË t retenant un sourire. Mais 
enfin, cette feinine à qui vous croyiez parler. . . 

ALEXIS. Une amie qui aurait eu pitié de 
mes malheurs, de mon âge. 

L’lNCO^^UE. Une amie I Et comment pon- 
Tait-clle pénétrer jus(|u'â vous?... 

ALEXIS , à part. Aiel aie I 

L’iNcowitJE. Parlez... votre captivité n'est 
donc pas rigoureuse ? 

ALEXIS. Si fait. .. mais en prison , on rêve 
tout ce qu’il y a de mieux... femme... espé- 
rance I... la pitié d’une femme... vous sa- 
vez.. il n’y a rien de tel pour faire des mi- 
racles... 

L’ixcONNL'E. Des miracles I... vous y 
croyez?... 

ALEXIS. Mais oui... auprès de vons... 

l’Ixconnüe , le regardant arec surprise. 
AhI vous êtes bien le duc de Courlainle 1... 

ALEXIS , virement. Donnez-vous donc la 
peine de vous as.scoir, je vous prie*... Je suis 
désolé de vous recevoir dans un lieu si peu 
digne de vous... Je n’ai jamais tant maudit 
ma prison 1... 

t’iNCONNl'E, s’asseyant. Vraiment?.., 

ALEXIS. Pardon I j'oubliais que votre pré- 
sence en fait un paradis!... 

L’inCOKXEE, à part. C'est singulier!... 
{Meais s'assied auprès d'elle arec famitia- 
rtlè. Elle le regarde. Il se trouble et s'éloi- 
gne. ) Il me semble (|uc vous acceptez votre 
malheur avec assez de ré.signation... 

ALEXIS. Je le prends en patienre.. . faute 
de mieux... Je lis... je rêve... je faisunjxiu 
de musique... 

l’IiNCOXM'E. De la musique!... 

ALEXIS. Au clavecin. 

l’iNCOXME. Vous! roinment sepeut-il?... 

ALEXIS , d part. .Aie ! qu’est-ce que j'ai 
dit lâ ?... 

l'inconnue. Qui donc vous a appris. .. 

ALEXIS. 01) !... fort peu.. . 11 y avait i Ar- 
ehangel... un vieux pri.vninier... qui savait... 
et puis avec des dispositions... Et... il y a 
tant d'âmes cbarilabies! tant de cœurs dé- 
voués!... 

l'inconnue. Prince et prisonnier, vous 
pensez beaucoup de bien des bonimes... 

ALEXIS. Et des femmes I... 

l’inconnue. Ab I vous êtes amoureux I... 

* L’Idcooouc, Alexis. 


ALEXIS, «e rapprochai. Mais, ouL... 
{Slourcment de l’inconnue.) Je crois que i 
cela commence I... 

l’inconnue, (ouriont. Quel langage I En 
vérité, j'en crois i peine mes regards,., vous 
qu’on disait dévot. .. i 

ALEXIS. Il y a temps pour tout... 
l’inconnue. Triste, malheureux... 

ALEXIS. Vous avez changé tout cela I 
l’inconnue. Ambitieux mêmel... 

ALEXIS, oh ! je le serais beaucoup... 
L'INCONNUE. Vous accueillez bien gaie- 
ment une visite mystérieuse... 

Air: Unpage aimmt ta jeune Adèle. 

Une visilB enliii d'où peut dépendre 
Votre milbcur... ou votre liberlél 
XLUIS. 

Ho liberté I ... xi l'on veut me U rendre 
Un mol suISt. . . l'oariet-vous opporte t 
Mois le milbeur, oh I ce senit dommoget 
Peut-il entrer sur vo» poo, dons ces lieux?.. 

Non : si l'on doit vous chsrger d’un me&ssge. 

Ce n'eot que pour foire un iicurcux. 

Et certes, l’impératrice.,. 
l’inconnue. Mais si Elisabeth n’était pas 
dans ma confidence... 

ALEXIS. C’est elle qui vous envoie... 
l'inconnue, se levant vivement. Qui vous 
l’a dit?... 

ALEXIS. Mais, je le sup|)ose... 
l'inconnue. Vous avez tort., je viens 
pour m'entendre avec vous... 

ALEXIS. Ah ! je ne d' iiiaiide pas mieux !... 
L’INCONNUE. Au 11011) dc volro parti ! 
ALEXIS. De mon parti! (A part. ) Di.iblc! 
je ne m'attendais pas à des confidences de 
cette sorte... 

l’inconnue , d part. Il se trouble. 

ALEXIS , à part. Est-ce un piège ? 
l’inconnue. Car vous n’ignorez pas qu’un 
parti s’agite... et, pmir se donner un clief, 
a jeté les yeux sur vous... on dit même qu'il 
a des intelligences à la cour de l’impéra- 
trice... et jus(|uc dans son conseil... 

ALEXIS. Vous croyez que nous sommes 
aussi avancés que cela ? 

l’inconnue. Sans doute... la puissance 
d’Elisabeth a-l-clle jeté de profondes racines 
dans le pays? On l'accuse d’avoir usurpé, 
en moulant au troue, la place des llriiiis- 
vvick.... et, en vousüauçaiu â une p'inces.se 
de cette branche... coimuc on vons fiança 
encore eiiraut... à une princesse de l’autre 
branche... 

ALEXIS. Ah! fiancé aux deux branches!... 
je ne puis pas manquer de tenir â l’arbre. 

i.'incoxnue. Dès lors, sans donte, l’ar- 
mée, le peuple se déclareront pour tous dès 
i qu’ils verront votre drapeau... Hésitez-vous 
, à le relever?... 
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AI.KXIS. Non... je n’Iifeite pas... {-1/ou- 
vtmoil de l'Inconnue. ) .le refuse. 
L’i>C0î(.MrE. Est-il |rôs.sihlc! 

ALEXIS. Ma foi, oui, je refuse. A quoi bon, 
je vous prie, m'en aller révolutionner la Uussie, 
pour prendre la place d’une jolie fenmic..., 
qui est bien mieux son alTaire que moi?... 
L’tscoxNLE. Mais votre parti?... 

ALEXIS. Ah 1 bah 1... Un tas de poltrons , 
d'intrigants, sur qui le bruit du canon fait 
le même effet que le signe de la croix sur le 
diable... 

t'iNCOXXL'E. Mais vos droits?... 

ALEXIS. A ravancement ? oh 1 c’est bien 
peu de chose 1... Et moi... Ih... en con- 
science, je me reconnais profuudément inca- 
pable de gouverner un élau ( A pnrl. ) J’es- 
père que j’arrange les affaires de l’autre. 

L’lXCO^^L'E. Mais Elisabeih est votre en- 
nemie... et vous la défendez?... 

ALEXIS. Mais elle est l’honneur de voire 
sexe , et vous l’allaiiuez 1 

l’inconnue. Vous croyez donc qu’oiic 
rendra la Russie heureuse? 

ALEXIS. J’en suis sûr... Pour diriger ce 
peuple ombrageux , il faut une main ferme 
couvcrle d’un gant de soie... Voyez Elisa- 
beih... c’est un grand prince!... on dit 
qu’elle redevient fcinme r|uolqu> fois. { Mou- 
vement de i Inconnue. ) Elle fait bien I A 
toules les giâcc.sd’un sexe die joint toulc 
l’t'ucrgie de l’aulre. Législatrice et con(]ué- 
ranle, elle est appelée à coniplélcr l’mmre 
de Pierre le Grand... Et j’irais lui dispuier 
la couronne, moi, p.auïrc jeune homme, 
élevé tant bien que m.il, et bon, tout au plus, 
& faire un soldai!... Uuunez-moi de l’air, 
désarmés... la liberté... et je ne demande 
que l’honneur de me faire tucràson service! 

l’inconnue, s'oubliant. C’est bien!... 
c’est très... (.Ve reprenant. ) Vous avez du 
courage, de l’esprit, du cœur!... 

ALEXIS. En prison, ou dépense si peu I... 
On fait des provisions. 

l’i.nconnue. Ou je me trompe fort , ou 
vous plairiez à Elisalieth. 

ALEXIS. Tant mieux! Car c’est la femme 
qne j'aime le plus au monde! 

l’inconnue. On dirait que vous avez pu 
en aimer d’autres.. . 

ALEXIS. Pourquoi pas? 
l’inconnue. En prison? 

ALEXIS, sereprenunt. Toujours en rêve!... 
il y a dix ans que cela dure ainsi... El jugez 
quels trésors j’offrirais à celle ipii descendrait 
près de moi... pour m'apporter le Ixmheur.. . 
(se rapprochant d'elle) réunissant toutes mes 
pa.s.sioos en une seule, je sens que ce serait 
la femme la plus aimée de toute la Russie... 

Elle le regarde aveedigaité. Il a'arrôte. 

’INCOHNDE, souriant. AhI 


Am : Vi't frire» de tait, 

11 m*a semble* quenur la [M>litiquo 
Kous nousctions mal enUndus tous deux. 

Al rxis. 

Il «st prut^tre un point plus s.vropathir|ao 
Et sur lequel nous nous ratvodroiis uibux. 

Vutu ilci bivo prudent ! 

AI.CXIS. 

Moil 

l’ikcorxub. 

Jo le pense... 

Si jeano encor. . . c’est une quaiUté. 

ALKXIS. 

Prenez garde !... oui. . . trop louer ma prudence, 
C’est faire appel à ma témcrilé. 

l'inconnue*. Prince! {Le regardant de 
loin, o part. J C’esl singulier !... je ne lu’al- 
teiidais ... Il m’a émue. 

ALEXIS, à part. Ah ya, est-ce qu’elle va 
me quitter ainsi? Elle est bien belle ! 

l’inconnue, prête (i sortir. Monsieur le 
duc, Dieu vous garde I 

Elle sort. 

ALEXIS. Madame I... encore un peu de 
politique... 

Il fait un mouvement vera elle. La porte se referme. 

SCÈNE XIV. 

ALEXIS, puis LE MAJOR, FOEDORA. 

ALEXIS, seul. Partie !... plus rien !... ah 
morbleu, jo suis... je suis un... un bien 
Imnnéte prince !... Avoir une femme cliar- 
mante, là, prc.'.demoi.maisiin airimposant... 
{Onenlcnd ouvrir une parle.) Ellerevientl... 
non. .. par ici! 

LE HAJOB. La gondole s’éloigne... 

ALEXIS. Major!... Eœdora! venez donc! 
tout va bien ! 

Il embrasao VÎTcmeot Ftedora. 

fqedoha**. Monsieur... 

ALEXIS, d pari. Ma foi! tant pis. .. Je mo 
ratlrape. 

LL M.UOB. Celle dame? 

ALEXIS. Xc me coiiiiaiss,-iit pas... 

FUtiuoiiA. Elle était belle? 

ALEXIS. Superbe! 

Mouri'mont Je Fœdorl. 

FOF.nonA. Et que toulait-elie? 

LE MAWn. Vous ne vous êtes pas trahi? 

ALEXIS. Pa.s du tout! pas assez... Mais 
vous, votre jeune neveu '/ 

LF. MAJOli. Il ne sait qu'une chose , c'est 
qu’un piisininicr impurtants’estéch.ippé ..il 
m'aidcà le faire poursuivre... il sera dise rel... 
J’envoie dan.s toutes les directions... si l'un 
pouvait rejoindre monsieur Verueuil... 

FOiiiionA. Moi, mon père I 

ALEXIS. Ah! le comte! 

* Alcitv, nnconrine. 

** Fccdor*, Alexis, le Major. 
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SCÈNE XV. 

Les MEMES, LE COMTE, ALEXANDRE. 

EE COMTE*. Alctlcz les troupes sous les ar- 
mes!... ejuc loiil soit prêt pour le départ.... 

(A Alexis.) Ah I jeune iucuumi... {bas, au 
A/ojor ) que je connais.... (.1 part.) Je 
disais bien... c'est un RomanolT. .. du côté j 
pauche. [Haut.) Cumbieu je suis heureux... 
pour vous... d’une circonstance... 

I ALEXIS, àpart. Qu’est-ce qu’il a? Il perd 
/la tête... 

i LE MAJOR, bas, à Mexandre. Rien en- 
I corc ? 

I ALEXANDRE, bas. Rien 1 {Uaut.) Tout est 
I prêt pour le départ... 

t LE COMTE. J’aurai l’honneur de vous ac- 
compagner au palais impérial d’été. 

ALEXIS. Aloi, excellence’/ 

LE MAJOR, àpart. Grand Dieu!... [Bas, 
à Alexis.) Refusez... 

ALEXANDRE, à Fxdora, qui se rapproche 
arec e//roi. Qu’cat-cc donc '! 

Fœdor« SC contient. 


LE MAJOR. Mais, monsieur le comte, le . 
prisonnier confié il ma garde.... 

LE COMTE, le «ouitsant par le iras, et 
bas. Vous ne le quitterez pas... et à la moin- 
dre tentative pour s’échapper... [Le Major 
le regarde.) Silence!... (Haut.) C’est vous, 
major, qui êtes désigné pour servir d’aide 
de camp au prince, duc de Courlande... 

ALEXA.NDRE, à port. Qu'cntends-jel... un -‘ 
iwincc!... I 

ALEXIS*. Mais c'est impossible I... mais je 
ne puis... voici ma prison... la demeure 
qu’Elisabetli m’a donnée... J’y reste... 

FOCDORA, bas. C’est ça I... fermel... 

LE MAJOR. Sans doute... El i moins d’an 
ordre... 

LE COMTE, l'inlerrampanl. C’est précisé- 
ment cet ordre que vient de laisser en sortant 
d’ici... 

ALEXIS. Qui donc? 

LE COMTE, acre emphase. L’impératrice... 

TOCS. L'impératrice! 

Le Major «’st att«rré. Fœdora regarde Alciis a^‘ec inqui^ 
tude. Alexis mie stupélait. LeComte donne l'ordre du 
I départ à Alexandre, qai les observe tous avec surprise. 


ACTE DEUXIÈME. 


Un saloo élégant donnaot sur des jardins. Des fleurs. 


SCÈNE rUEMIÈRE. 

LE COMTE, ALEXANDRE. 

LE COMTE, f n dehors. Je ne reçois pas d’ob- 
servation... [EniranI ) Monsieur Todicler I 
ALEXANDRE. Excclleuccl... 

LF. C05ITE. Faites placer vos factionnaires, 
et dés qu’on annoncera le major, prévenez- 
moi!.. . [Alexandre salue et pose tes senti- 
nelles. ) Ab I que les femmes sont capricieu- 
ses, et que les impératrices abusent de la per- 
mission d’étrt- femmes !... Je vous demando 
un )X'uquel intérêt vient tout é coup li Éli- 
sabeth pour ce jeune prince!... Quelle ait 
eu envie de le connaître... soit... alTairc de 
curiosité!... mais le faire venir dans cette 
résidence... d’où elle a éloigné pre.sque tome 
sa cour... Que lui veut-elle?... Ahl depuis 
l’exil du colonel doses gardes, son dernier 
favori, elle est bien seule!... et li la chapelle 
de Saint-Nicolas, tout b l’heure... elle était 
distraite... elle promenait amour d’elle un 
regard impatient... on eût dit qu’elle cher- 
chait quelqu’un... cl ce n’était (ws saint N’i- 
colasl... c’est tout simple, saint NicolasI ali! 
bien oui ! On ne l’é|)Ouse ni de la main droite, 
* Le Comte, AlcuuJre, luclesocouj pl,u. Le Atojor, 

Al«i>, t'oslo». 


ni de la main gauche!... O femmes! Afem- 
incsl... Mais qu’est-ce qu’il a donc |)onr lui 
ce jeune duc!... l’impératrice, qui a le emnr 
si tendre... (voiivait trouver... sans chercher 
bien loin... des dévouements plus éprouvés, 
plus solides... Ces jeunes gens, ça n’a que le 
premier feu... au lieu que nous... à notre 
àgel... Ah!... vous me direz que je suis 
marié... c’csl une faute!... 

ALEXANDRÇ. Excellence I... un officier 
des gardes, précédé de quelques instants le 
major... et son prisonnier. 

LE COMTE. 1a: duc dc Courlande... ce 
prisonnier... Jeune homme, vous l’avez vu ... 
là-has, dans la forteresse. .. avez-vous éprouvé 
pour lut quelque sentiment d’alTection?... 

ALEXANDRE. Moi... au contraire... je le 
déteste cordialement ! 

LE COMTE. Et pourquoi? 

ALEXANDRE. Oh! c’cst unc idée... à moi. 

LECOMTE, A la bonne heure !... je n’en 
suis pas fâché... alors l’cxéculioii de votre 
consigne ne vous coüiera aucune peine. 

ALEXANDRE. Ma Consigne... 

LE CO.MTE. Vous placerez des hommes & 
tomes li s portes de cette résidence... 

ALL.VANDRE. C’CSt fait. 

Le CoDiIc, Alosandrc, Alexis, le Major, f-eJora. 
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LE COMTE. Avec défense expresse de lais- 
ser sortir... qui que ce soit. 

ALEXAEtnnE. C’est fait. 

LE COMTE. Vnus-niéine vous aurez les 
yeux attachés sur le prisonnier... pour me 
rendre compte de scs démarches, de ses pen- 
sées... 

ALE.XAKonE. Permcltoz... 

LE COMTE. Je ne reçois pas d’observation! 
.S’il voulait s’échapper... forcer la consigne... 
i ctenez-le par tous les moyens possibles... ne 
craignez pas de tirer votre épée... 

ALEXANDRE. Grand Dicul 

LE COMTE. Frappez!... 

ALUASDKl. 

• Aik: 

MftiSt Excellence I une telle consigne.'* 

tZ CtjKTS. 

De U Cieriae est un ortlre formel. 

ALSXÀNDK£. 

Mais l’épier 1..* 

It COMTE. 

C’est un hoanear insigoet 

ALEXANDIIE. 

Souffrex..* 

LE COMTE. 

$Mlencet un mot «stcrifuioel... 

Dans ta RusAic, exemple de ce monde, 

(^uAiid le exar parle ou qu’on parle en son nonit 
Il ne permet pas qu'on réponde. 

C'est le moyen d’avoir toujours raison. 

ALEXANDRE. Lc Voici I 

SCÈNE II. t 

Les Mêmes, LE MAJOR, ALEXIS *. 

ALEXIS. Non, major, laissez-moi... no 
clierchez pas à m’cITrayer... il y a ici comme 
un parfum de grandeur, de fortune et d’a- 
mour... qui me jiionte îi la tête, qui me ra- 
vit, m’enivre... cc.s Jardins pompeux, cet 
éclat, cette foule brillante... me voici dans 
un palais... au milieu des courtisans... prés 
de l’impératrice !... moi!... 

LE MAJOR, lias. Silence donc I... on écou- 
te... 

ALEXIS. Ah! c’est juste!,., tiens! c’est le 
ministre... (o part) le mari de sa femme... 

LE COMTE, îe saluant. Je présente mes 
hommages. .. 

ALEXIS, bat au Major. Comme il salue 
ba.v !... c’est bon signe. 

LE MAJOR, d AÜxaudre. Bonjour, mon 
ami, bonjour!... 

LE COMTE. Monseigneur a fait un voyage 
heureux et rapide... 

ALEXIS. Hein?... plaît-il?.. . 

LE COMTE. Je dis monseigneur... 

ALEXIS. Alilc’esiàmoi. [Le Major tousse.) 
Oui, j'y suis... c’est qu’il y a si longtemps 
que je ne suis plus habitué à ces marques de 
respect. .. 

* Lv ComU, Aluis, le Ma|or, AleiAudie. 


LE MAJOR. En effet... ily a silongtcmps... 

ALEXANDRE. Ail! mon üicul mon oncle, 
qu’avez- vous donc? quelle figure?... 

LE MAJOR. Comment 1 est-cc que je suis 
pâk? 

LE COMTE. Seriez-vous malade?... 

ALEXIS. En effet, majorl... Aiit ah! ah! 
d’honneur, je voudrais que vous pns.siez voir 
voire figure dans une glace !... vous ave-z 
un air effaré qui est le plus plaisant du 
monde!... 

LE MAJOR, bat. C’est qne je ne suis pas 
ravi... enivré!... quand je songeà notre po- 
sition I 

ALEXIS, bas. Eh bien ! faites comme moi, 
n’y songez pas. 

LE COMTE. Vous dites?... 

ALEXIS. Plaît-il T 

LE MAJOR. Quoi? 

LE COMTE . Si vous avez quelques demandes 
h faire..; quelques ordres h donner... je 
serais trop heureux de les recevoir... et 
voici un jeune lieutenant que l’impératrice 
attache à votre personne... et qui aura tous 
les égards... tous les ménagements... 

LE MAJOR. Ab! c’est mou neveu... j’en 
suis... bien aise... parccquc... el puis... en- 
fin... 

ALEXANDRE. Qu’avcz-vous doDC, moD on- 
cle... vous bégayez. 

LE MAJOR. Moi!... 

LECOMTE. Eh I nui!.., 

ALEXIS. Vous bégayez horriblement, mon 
cher!... [Bas.) Riez donc!... 

LE MAJOR, riant avec effort. Ab ! ah I abl 
c’est singulier!... 

LE COMTE. Ah! diics-moi, major, le 
lieutenant Alexis... 

ALEXIS. Plalt-il?... 

LB MAJOR, vivement. Huml... (Bat à 
Alexis.) Maladroit; 

LE COMTE. Pardon... je parle d’un jeune 
misérable qui est fii-bas... en prison... 

ALEXIS. Abl... si ce u’est que cela... 

LE COMTE. A-t-il été dirigé sur Arcbangel, 
comme je vous l’avais ordunné?... 

ALEXIS, à part. Bonté divine ! 

LE MAJOR. Lui?... non... c’est-à-dire... je 
pensais que cet ordre n’avait rien de sérieux, 
parce que... et puis... 

LE COMTE. Vous bégaycz encore!... 

ALEXIS. C’est une infirmité. 

LE COMTE. Toutes mes paroles sont sé- 
rieuses!... Monsieur, vous allez écrire ici un 
ordre pour qu’il .soit remis au capitaine Kcr- 
nig, qui le conduira à cette forteresse, 

LE MAJOR. Oui... je vais... 

ALEXIS, bat. N’écriïci pas! 

LE COMTE. Eh 1 mais du bruit du côté de 
la cbapelie!... . 
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l.K MAJOR, b(U à Alexandre. Et mon pri- 
sonnier? 

ALEXANOEE. J'ai uiis trois officiers à sa 
poursuite. 

Il remonte. 

LE MAJOR , bat. Je sens des vertiges... la 
tête me tourne... 

ALEXAMURE, OU milieu de la icéne. L'im- 
pfralrice !... 

ALEXIS. EnGa, je vais la revoir... je suis 
ému ! 

LE MAJOR , à part. Et moi doncl... 

SCÈNE lU. 

Les Mêmes , ÉUSABÉTH , pluneun per- 
$onne$*, 

CUOEUR. 

Air: 

Veoet tous. la exarioe ordonna 
Qu'on l'accompagne dana eva Ueuxl... 

Kt pour protéger «a pt-r^onne, 

Sur elle ayons de loin les yeux. 

ÉLISABETH . entrant vicentenf. Non, mes- 
sieurs, non... je ne m'effraye pas des me- 
naces de quelques ambitieux qui ne m'ont 
élevée au trône que pour exploiter ma re- 
connaissance !... ne pouvant sc confier à 
Ivan , un enfant., ils veulent se donner nn 
autre chef... ils nel'auront pas!... et...(Aper- 
cevant Alexis, et à paru) Ab! c'est luil 

ALEXIS, au Major. Je crois qn'eile nous 
a vus. 

LE ^AJOR. Non, non. 

ÉLISABETH , sont paraître le voir ; d Shu- 
wloff. Comte... je vous trouve bien hardi 
d'avoir o.sé me faire présenter la requête d’un 
homme à qui j’avais donné ma conûancc... 
que j'avais mis i la tête de mes gardes, et qui 
m’a trahie !... 

LE COUTE. Majesté... j’ai cru qn’nn grand 
de l’empire... 

ÉLISABETH. Il n’y a de grand , dans cet 
empire, que ceux qu’il me plaît d’élever... 
jusqu’à ce qu’il me plaise de les renverser... 
[jetant un regard sur Alexis) que personne 
ne l’oublie ici!... 

ALEXIS, bat. Elle nous regarde!... 

LE MAJOR, dpart. C’est fait de moi! 

LE COMTE , suioant les regards d'Elisa- 
beth. Je présente à votre majesté le doc de 
Courlandc... et le major Drakcn. 

Alexb ttloe. 

ÉLISABETH, Ah ! c’est bien I 

LE COMTE, bat à Elisabeth. Vos ordres 
sont exécutés... on le surveiUe... et s’il cher- 
che à s’échapper... 

ÉUSABÉTH. Ouc de Courlandc , soyez le 
bienvenu.., vous nous rendez notre visite. 

ALEXIS. M^esté... quand on est libre... 

' U Com^ Eliasbeth) Akiuiin daas ic bsd. Le 
litioi, AlczU. 
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ÉLISABETH. Votre prison ne vous retient 
plus? 

ALEXIS, montrant le Major. Non,m,ijesté, 
ella m'accompagne. 

LE MAJOR, bat. Prenez garde !... 

ÉLISABETH. Monsieur le m.tjor... voulez- 
vous bien me confier un moment votre pri- 
sonn'erî... Allez.. . je connais votre zèle. . . 
et si je suis sans pilté pour qui me trahit... 
(mouremrni du Maior) je sais récompenser 
qui me sert bien!... 

LE MAiOB. Majesté... je... je... 

ÉLISABETH, llnc figurc bien triste! 

ALEXIS. Oli!... un geôlier!... 

LE COMTE. Oui... un geôlier... Ah! ah! 

EUubetb le regarde, il eelue. 

CUOEUR 

Aim 

* Sortons (oo«, le ezerioe ordonne 
Que l’on a'éloigne de cm Irêux I..« 

Mais pour protéger m pereonne, 

Sur elle ayoo« de loin Ie« yeux. 

Jls iortent tous. 


SCÈNE IV. 

ÉLISABETH, ALEXIS. 

ALEXIS, de loin. C'est étonnant , comme 
un titac change une fcmmal... hier j’étais 
tout., et aujourd'hui je suistouL.. 

ÉLISABETH, à part, l'observant. Son as- 
surance l’a un peu quitté... (Baul.) Vous le 
voyez... aujourd'hui comme hier, j’ai voulu 
éloigner de moi tout l’appareil de la grau- 
deur... mais le mystère n’est plus |iermis... 
est-ce |Kiur cela que vous tremblez? 

ALEXIS. Je tremble... en effet, madame... 
c’est de la crainte d'avoir déplu à votre ma- 
jesté... si j’avais su... si j’avais soupçonné... 
jamais je n’aurais nu l'audace... 

ÉLISABETH. De me parler avec franchise... 
quoique peut-être vous m’ayez un peu flattée. 

ALEXIS. Oh ! non , madame , c'était de 
l’admiration... en ce moment encore... 

ÉLISABETH. Ob! CD cc momcDt , VOUS avez 
peur. 

ALEXIS. Oui., non... c’est-à-dire, quand 
je songe à cc que je suis... 

ÉLISABETH. Mais vous êtes mon cousin. .. 
et mieux encore... si vos souvenirs sont aicssi 
Gdèles que les miens... si vous vous rappelez 
cette scène touchante... dans mon palais... 

ALEXIS , à part. Ah ! mon Dieu !.. , que 
va-t-eilc me demander? 

èlisabeitl Vous étiez bien jeune alors... 

ALEXIS. Bien jeune... en cffeL 

ÉLiSABETiL Et moi aussi... Mais on était 
ambitieux pour vous,., hicnl.» VOUS rap- 
pelez-vous 7... 
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ALEXIS. Moi... je... 

Elisabeth. Vous uc pouvez l'avoir oublié. 

ALEXIS. Non certainement! 

Ëi.isABETU , U pressant. Vous vous rap- 
pelez... 

ALEXIS. Oui, oui ! 

ËLlSAliETll. J'en étais sûre! 

ALEXIS, d part. Qu'est-cc que ce peut 
tire?... 

ËLiSARETii. Cela est bien loin de nous!... 

ALEXIS. Oh! bleu loin!... 

ÉLISABETH. Et j'ai pu penser que vous 
étiez deveuuinnn eimeiiii... d.ins cette prison 
où vous fûtes jelé par une aulre que moi... 
mais où je semblais tous avoir oublié!... Ne 
m'eu ïoulez-vous pas de ce que l'idée de 
vous voir, de vous parler, ne me soit pas 
venue plus tût? 

ALEXIS, Me plaindre!... Dieu m'en garde! 
trop beurenx si je puis mériter on pardon... 

ÉLISABETH. Quel pardon ?. .. qu'avez-voos 
fait!... Je ne puis tout d'un coup vons don- 
ner une liberté pleine et entière... la clé- 
mence n'est pas toujours facilel 

ALE.X1S, d part. Elle va me renvoyer li- 
basl 

ÉLISABETH. Vous resterezdans ce palais... 
ce sera votre prison... eu attendant mieux... 
Vous promettez de ne point en sortir? 

ALEXIS. C'est facile... si votre majesté en 
fait sa résidence... 

ÉLISABETH. L'été seulement 

ALEXIS. Alors, je vous demanderai la per- 
mission de ne point m'engager pour l'hiver... 
Et ma prison?... 

ÉLISABETH. Votre prison... vous y tenez 
donc beaucoup? 

ALEXIS. On a ses petites habitudes. 

ÉLISABETH. Non... j'ai d'autres projets, 
peut-être... vous resterez ici... Je vous y 
verrai quelquefois... .souvent même... et... 
nous m'apprendrez ainsi jusqu’où peut aller 
ma confiance.. . et qui sait ?... Vous avez de 
l’esprit... si vous étiez un conseiller sûr et 
fidèle?... Il peut y avoir des prisonniers 
dignes d'être ministres. 

ALEXIS. II y a tant de ministres dignes 
d'être... 

ÉLISABETH, riant, lia ! ha! Vons en voulez 
peut-être aux miens... qui n’ont rien fait pour 
vous... c’est moi qui ai seule pensé i vous 
revoir... Et désormais, c'est a moi seule que 
vous vous adresserez, entendez-vous?... et 
pour ceinmencer, voyons, n'avez- vous rien 
À me demander? 

ALEXIS. .Madame... 

ÉLISABETH. Une grâce... une faveur... 

ALEXIS. One grâce... nue faveur... (A 
part.) Lieu! la billeuccasionl... 

ÉLISABETH. Eli bien ! 

ALEXIS. C'est que, .. je n'ose... 
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ÉLISABETH. Parlez donc... ce que vous 
n’osez demander... 

ALEXIS. Mon Dieu! madame, c'est la 
liberté d’un pauvre diable de lieutenant qui 
était. . qui est renfermé dans cette forteresse. 

Air 

Oanf CM U«ux où votro pn^«nc9 

Dut nous porter bonheur à touS| 

Que pour tui votre bienveillance... 
iLisiSETii, rtnterrompafil. 

Eh quoi ! |e vou» porle de ruus, 

Et pour autrui je reçois voa prièresl... 
atixi», a’ou&tidN(. 

C’eft tout à fait cotnoie pour moil... 
tLiaaa&TB. 

Commeot pour vous! 

ALEXIS, M reprenant. 

Oui, je lerrcM... 

Carteos les malheureux aonl frires. 

ÉLISABETH. VOUS VOUS intéressezbeaiicoup 
i ce lieutenant ? 

ALEXIS. Mais on!... beanconp. 

ÉLISABETH. Eh pourquoi est-il puni? ren- 
fermé â Shlukselbonrg? 

ALEXIS, oh! majesté... pour si peu de 
cliosel... lin caprice de minûtre... 

ÉLISABETH. Et pourquoi ne se plaint-il 
pas? 

ALEXIS. A qui?... Dieu est si hant.. et 
l'impératrice est si loin !... 

ÉLISABETH. Et son nom... son nom! 

ALEXIS. Alexis Romanouski. 

SCÈNE V. 

Les âlÉUES, LE COMTE, l'N Page. 

LE COMTE. Jlajeslél pardon, si j’ose... 

ÉLISABETH*. Ah! monsieur le comte de 
SchnvalulT, approchez! vous arrivez fort â 
propos... 

ALEXIS, d part Ah! diable!... le mari!... 

LE COMTE. Permeilez. .. je viens entrete- 
nir votre majeslé de rlioscs graves... 

ÉLISABETH. Rrpoiidcz-moi d'ahord. {Elle 
faitansigne au Page, qui approche un fau- 
teuil et sort.) Quel est donc ce jeune lieute- 
nant.... qu'un de mes minLs!re.s vous, 

peul-êlre..., [elle regarde Alexis , qui fait 
signe que oui] a fait enfermer dans la forte- 
resse de Sldussclbourg? 

LE COMTE. Cn lieutenant?... j'ignore... 

ÉLISABETH. Il se nomme... Alexis... 

LE COMTE, eherchiint. Alexis? 

ÉLISABETH. Alexis... {Bas, à Alexis.) Ai- 
dcz-niui donc ! 

ALEXIS, tas. Romanonski! 

ÉLISABETH. Alexis Romanouski! 

LE COMTE. Ah! 

ÉLISABETH. Vons le connaissezT 

ALEXIS, d part. Parhlenl 

' Aloii,, Elûabeûi, le Comte. 


* 
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LE COMTE. Oh! de nom... sculenicnt... 

Llisadetii. Et pourquoi ost-il prisonnier? 

ALEXIS, à part. Aïe !... nous voilà sur des 
charbons ardents ! 

ÉUSAnETli. l’arlcz , monsieur!.... Pour 
quel motif 7 

LE COMTE. Oh ! sans doute pour le service 
de votre majesté... quelque mutinerie d’of- 
ficier. 

Kli^abeth regarde AleiN. qui (ait signe que ooa. 

ÉLlSAüETB. Ce n’est pas cela. 

LE COMTE. Votre majesté pense... c’est 
possible. (À part.) Est-ce qu’elle saurait’?... 

ÊLISABEIH, l’obttrvant. Quel trouble! 

ALEXIS, à part. Pauvre homme ! 

ËLISABETii, observant Alexis. Quel sou- 
rire!. .. voilà qui pique ma curiositA.. (Au 
Comte ) £ipli(|uez-vous, monsieur. 

LECOMTE. Bien cerlainciuent , madame, 
il s’agit de quelque faute grave... des pro- 
pos... 

ËLlSABETD. Ce n'est pas cela. 

LE COMTE. L'ne part dans cette conspira- 
tiou dont je tiens la preuve. .. 

ALEXIS, tiermenf. Moil... [Elisabeth U 
regarde, il se reprend.) Pardon, madame... 
moi, veux-je dire, je crois que monsieur le 
comte ne dit pas la vérité... 

ÉliSAlîETn. C’est-à-dire qu’il ment!.... 
(mourrmenl) cela arrive quelquefois — au con- 
seil... Mais ici, je veux savoir... parlez, duc, 
je vous en prie.. . je le veux ! 

ALEXIS. Mon Dieu I ce n’est ni une muti- 
nerie, ni une conspiration qui a causé les 
malheurs de ce pauvre Alexis... jeune et 
aimable ofTicicr. 

ËLt.sAULTii. Ah! il est aimable ? 

ALEXIS. Mais oui... D’ailleurs, il cliérit 
votre majesté, il se ferait tuer pour elle!... 
(A part.) Tiens! je fais mon affaire... pen- 
dant que j’y suis... il ne m’en coûte pas 
davanl.vge ! 

LE COMTE. Je ne dis pas, il peut, .. 

Éi.lSARETH. Laissez donc... (A Alexis.) 
Après, c’est'?... 

ALEXIS. C’est nne jalousie de ministre... 
je veux dire de mari. 

Lo Comte cicbe son enibtrrat, qu'EUsabclIi soit eo 
souriant. 

ÊLISABETB. De la jalousie.., un marL.. U 
J a donc de l’amour sous jeu. 

ALEXIS. Un peu-, très-peu... 

LE COMTE. Comment monsieur le duc de 
Courlande, enfermé rigoureusement, aurait- 
il su’?... 

ÉLISABETH. C’est juste ! 

ALEXIS, troublé. Oh I en eflet... il parait 
singulier... Ce sont les officiers qui m’ont 
accompagné de la forteresse jusqu’à ce pa- 
lais... qui causaient en riant de cette aven- 
ture... 


Elisabeth. En riant! alors ce n’est pas 
grave... Contez-moi donc... 

LE COMTE. Pardon !... c'est un intérêt 
d’Etat qui m’amène, et... 

ëlisabeth. Bien! bien !... Allons an plus 
pressé... 

LE COMTE. Mais il s’agit de votre majesté... 

Elisabeth. Il s’agit d’un de mes ofli- 
ciers. .. et d’un de mes ministres... Je suis 
curieuse desavoir... 

LE COMTE. Ohl il ne faut pas croire... 

Eusabeth. Hein?... Comte, est-ce qu’il 
s’agirait de vous?... 

LE COMTE. De moi !-. 

Elisabeth, regardant Alexis. Est-ccque 
vous seriez pour quelque chose 7 

LE COUTE. Je ne pense pas que... 

Elisabeth. Si faiti si fait!... vous y êtes 
pour quelque chose. Aht madame SchuvalolT 
est mêlée dans tout cela... elle est jolie 7 

ALEXIS. Charmantel... [Elisabeth le re- 
garde] dit-on. 

LE COMTE. Et de la vertu. 

Eusabeth. Oui, de la vertu... tontes les 
dames de ma cour en ont., c’est convenu! 
Vous dites donc que ce jeune officier a vu 
madame SchuvaloH à Pétersbourg? 

ALEXIS. A Wlna. 

LE COMTE. Plait-il?... (A pari.) Maudit 
homme ! 

ALEXIS, à ^1. Il sait tout.., qu’est-ce 
que je risque ? 

Elisabeth, a 'Wilna ! en effet, elle y fit , 
il y a quelque temps , un voyage. .. pour 
remettre sa santé... 

LE COMTE. C’est cela même... et j’appris 
qu’un jeune insolent osait poursuivre de ses 
importunités..,, une dame au service de 
votre majesté ! 

Elisabeth, sévèrement. C’est fort mal 1 

ALEXIS. Oh ! importun ! 

Elisabeth. .S’il était importun ! 

LE COMTE. Très-importun!... J’ai un rap- 
port eiacL.. 

Elisabeth. Ah! un rapport., vous avez 
un rapport de police là-dcssus. 

LE COMTE. Très-exact... La comtesse avait 
été obligée d’appeler près d’elle un de mes 
agents... 

ALEXts. Elle n’avait appelé personne. 

LE COMTE. Cela est tellement vrai, ma- 
dame, que ce fidèle serviteur étant entré 
chez madame Schovaloff... par son or- 

ALEXis. Par le vôtre, 
dre... 

LE COMTE. Par le mien, soit.. Un soir, 
à près de minuit... 

ALEXIS. Abl dix heures n’étaient pas son- 
nées. 

LE COMTE, élonsieur le duc, je vous prie 
de croire que je u’avancc rien... 
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ALEXIS. Si faiL.. vons avancez l’heure. 

ËLisADETn. Continuez donc... le rapport 
dit.. 

LE COMTE. Qu’il la trouva toute trem- 
blante... Elle venait d’entendre quelqu’un 
escalader la fenCtre d’un cabinet voisin... 
Enfin, cedrôle s’y était introduit furtiveinentl 

ALEXIS. Oh! furtivement I 

LE COMTE. Enfin, ilyétaiti 

ALEXIS. Il y était! 

ËLiSABETn. Il y était!... Au fait, si le rap- 
port le dit... 

LE COMTE. Le rapport le dit... Comme cet 
officier de police allait pénétrer dans le cabi- 
net.. la porte s’ouvrit avec tant de violence, 
qu’il fut renversé parle choc... et toutes les 
lumières s’éteignirent comme par enchante- 
ment. 

ALEXIS. C’était le vent! 

LE COMTE. La comtesse me l’a dit depuis... 
Mais quand la police se releva, plus per- 
sonne... le misérable avait pris la fuite. 

ALEXIS. Je ne crois pas. 

LE COMTE. Si fait I 

ALEXIS. Mais non. 

LE COMTE. Mais si. 

ALEXIS. Non. 

LE COMTE. Si. 

ALEXIS. Je dois bien le savoir I 

LE COMTE. Vous! 

ËLiSABETn. Comment? 

ALEXIS, se reprenant. Les officiers qui 
m’accompagnaient assuraient que cet hen- 
reui misérable... 

ËLiSABETii. N’avait pas pris la fuite? 

LE COMTE. Enfin la comtesse revint préci- 
pilamnient è Saint-Pétersbourg. 

ALEXIS. Où vous l’aviez rappelée... 

LE COMTE. Pour fuirce jeune audacieux... 

ALEXIS. Qui était parti... 

LE COMTE. Aprè.s elle!... c’est dans le rap- 
port. . Quand elle arriva, elle me supplia de 
le faire arrêter. 

ALEXIS. C’est donc pour cela qu’il était 
arrêté une heure avant l’arrivée de la com- 
tesse. 

ÉLi«ABSTB, nianf. 

Air 

Il trriTait donc iTâQt elte. . 

Parti le deroierl c'ett chtriDRokl... 

ALEIU. 

Ouif U 1* rapport est ftdèl*. 

tUSABMH. 

MrU il fut trtité.. . 

LB coMTB, ifottcnnent. 

Il fut trtilé fort doucementl... 

âLSXIS. 

Non. Comme un ennemi.. .1« vdtre, 

Menacé du knout. 

LE c«mTs, d part. 

Je n’y puis 

pins rien comprendre. .. k moins que lui 

Ne fût dons la poche do l'aotro I . . . 

Yroi I je m’y perds. . . à motos qu« lui» et«. 


ALEXIS. Ça doit être dans le rapport. 

LE COMTE. Ça y est!... 

ÉLISABETH. Dans le rapport !... ah ! ah ! 
ah!... ah! vous avez des rapports de ces 
choscs-là il la police. .. vous me les montre- 
rez... ce doit être amusant., surtout quand 
c’est le ministre lui-méme, qui... ah! an! ah! 

Alexis rit aussi. 

LE COMTE, riant arec effort. Oui, oni... 
c’est fort plaisant. ( Reprenant gravement.) 
L’objet dont je viens entretenir... 

ÉLISABETH, riant. Et la comtesse est tout 
i fait rétablie 7 

LE COMTE. Tout il fait .. L’objet dont je 
viens,.. 

ËLISABETH, fiant. Et c’est pour cela que 
ce jeune officier est renfermé fi Sblussel- 
bourg... pour cela seulement? 

ALEXIS. Seulement. 

LE COMTE. L’objet dont.. 

ÉLISABETH. Pauvre jeune homme! 

Comte, il est assez puni. .. 

LE COMTE. Aussi... j’ai donné des ordres... 

ALEXIS. Pour le faire conduire fi ArcbangeL 

ÉLISABETH. HcinT... 

LE COMTE. Oh !... 

ÉLISABETH. Il sera mis en liberté aujour- 
d’hui... aujourd’hui même... je le veux... 
Si l’on tenait en prison tous les officiers..... 

heureux... que deviendrait mon armée 7 

et ponr lui faire oublier un traitement aossi 
inusité... vous lui ferez expédier un brevet de 
capitaine.. .(Afourement de Schuvaloff.)yii\s 
pour le tenir fi une distance... respectueuse... 
de la comtesse... vous le dirigcrczsur la fron- 
tière de Pologne... (i Alexie.) Son protec- 
teur est-il content 7 

ALEXIS. Oh I madame !... 

ÉLISABETH. Ce pnvre comte !. 

LE COMTE. L’objet dont je viens entrete- 
nir votre majesté... 

ÉLISABETH. Eh bien! quoi! je doute 

que ce soit aussi gai que ce que vous venez 
de me raconter!... Parlez... 

LECOMTE. Pardon, madame I c’est grave... 
c’est une aOaire d’étau., et je ne puis... 

ALEXIS. Madame!... 

11 fftit un moaxernent pour tortir. 

ÉLis.ABETH. Non... non.. .vous êtes mu- 
sicien, m'avez vous dit. .voyez donc... don- 
nez-moi votre avis sur ce clavecin qu’on 
m’envoie d’Allemagne... {Alexit talue et va 
t’atteoir au clavecin à droite. Elitabeth 
continue bat au comte.) Qu'est-ce ? 

LE COMTE. Un rapport que je reçois... 

ËLISABETH. Sur uue dame de ma cour... 
une autre... 

LE COMTE, baiisant la voix. Sur le parti 

des exilés... un mouvement se prépare 

une réunion a lieu aujourd’hui même, au 
couvent de Saint-Constantin. 
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ÉLISABETH. Eh* que m'Imporle?... pour- 
suivez- les... Jamais de bonheur sans nuage I 
desfaclicuz! {Àlexit leretourtie.) lihbien !... 

ALEXIS, balbutiant. Mais... pas mal... 

ÉLiSABETii. Vous trouvez..... vous aimez 
le clavecin... je préfère la harpe... 

Alexis M remet lo pisno touten écoutent. 

LE COMTE, baiuant la voir. Mais .. ma- 
dame... ce qu’il y a de plus... le mot m’é- 
chappe I. .. c’est que l’on attend à celte réu- 
nion... le prisonnier... 

ÉLLSABETH. Le ducdc Courlande !... Mais 
ïovcz le donc !... 

LE tioMTE, d voix baiie. Il doit se mettre 
à leur tête... le rapport ledit., 

Alrii. fait une fautaenolB. 

ÉLISABETH. Luil... 

ALEXIS, avec calme. C'est faux ! 

LE COMTE. Ce rapport!... 

ALEXIS. Ce rapport... quel rapport?. ..je 
parle du clavecin. 

ÉLISABETH, n’anl. Ah! ah! ah!... c’est 
bien!... continuez donc... ( Alexù ee remet 
auclavecin, elle continue bat à Sebuvatoff.) 

A-t-il l’air d’un conspirateur? puisqu’il 

est ici... 

LE COMTE, de mtme. Il ne peut être là- 
bas. c’est clair... mais plus tard... 

ÊLisAnETH. Oh I ne me laites pas croire à 
l’ing alilude I 

LE COMTE, plu» bat. S’il est fiancé arec la 
princes.se Catherine ! 

ÉLisABE'XB, plu» ba». Ne l’était-il pas avec 
moi 1 

LE COMTE. Comment!... 

ALEXIS, à part. Je n’entends plus I 

ÉLISABETH, d Alexi». .Monsieur le doc, 
savez-vous ce que m’annonce monsieur de 
Schuvaloll?... que vous voulez me trahir. 

ALEXIS bladame!... 

ÉUSABETH. Vous joindre à des factieux... 
qui vous atiendeoL.. 

ALEXIS. 0 ciel !.. . votre majesté croirait . . 

ÉLISABETH. Continuez donc à faire de la 
musique... nous en ferons ensemble..... Je 
vous reverrai. {Elle fait un tigne au Comte, 
gui outre la porte du fond. On toit le Ma- 
jor.) Slajor Uraken, je vous tends votre pri- 
sonnier. 

LE COMTE, à part. Je le snrveillerai. 

Aleiu et U Mejor lont oa maDveoieat l'un vers l'autre, 
Eli..abeth ae retourne. Us s'arrêtent, elle les salua et 
sort. 

LE COMTE, au Major, d demi-voix. Ah ! 
vous laissf-z causer vos prisonniers... vous me 
le payeri z tous ! 

le major. Âlais... 

LE COMTE. Je ne reçois point d’observa- 
tion) 


THÉÂTRAL. 

SCÈNE VI. 

ALEXIS, LE MAJOR. 

LE MAJOR, effrayé. Ah ! mon Dien !... 

ALEXIS. Hein ? quoi ? qu’est-cc qu’il 

vous a dit?... 

LE major. Que je laisse causer les prison- 
niers!... il sait donc... 

ALEXIS. Rassurez-vous.. . il ne sait rien... 
c’est-à-dire, si fait... il m’a forcé à raconter... 

là devant la czarine... mais le duc de 

Courlande a obtenu la grâce du lieutenant 
Alexis... je suis libre et capitaine !... 

LE MAJOR. Mais le duc... 

AI.EXI.S. C’est toujours moi ! Oh ! l’imité- 
ratrice, quelle femme charmante!... elle e.st 
belle, elle est bonne!... Le cœur me bat rien 
qu’au souvenir... Elle veut me retenir au- 
près d’elle, dans'cc palais, à sa cour... elle 
me fait ses confidences... elle me demande 

mon avis... Je me vois déjà chambellan 

conseiller... ministre!... 

LE AIAJOR. Miséricorde!.., 

ALEXIS. Ah ! ahi ah I une idée I... si j’al- 
lais remplacer le comte Schuvaluir...dans son 
titre, dans scs honneurs !. .. partout !... 

LE HAJOB. Oh ! vos plaisanteries me don- 
nent la chair de poule !... quand nous som- 
mes sur un abîme !.. . 

ALEXIS. C’est, ma foi, vrail le diable 

m’emporte si je sais comment nous en sor- 
tirons. 

LE MAJOR. La colère d’Élisabeth sera ter- 
rible !... je !a trompe !.. . 

ALEXIS. Et pourtant il faut tout avouer 
peut-être... car ce que vous ignorez., c’est 
que l’on conspire au nom du prince fugitif... 

SCÈNE VII. 

Les Mêmes, ALEXANDRE, purs FOEDORA. 

ALEXANDRE, entrant vivement. Mun on- 
oncle !... 

LE MAJOR, effrayé. Hein *?... 

ALEXANDRE. Ail! mon Dieul... encore... 
quel bouleversement !.. . 

LE MAJOR. Je suis bouleversé moi 

vous trouvez?... 

ALEXIS. In peu; mais, bah ! un militaire ! 

ALEXANDRE. Il cst vrai, mon oncle, que 
pour un major de cavalerie... 

ALEXIS, rianf. Vous vous démontez faci- 
lement. 

LE MAJOR, à part. Il rit!... il ose rirel... 

ALEXANDRE. C'cst ma cousinc Fœdora qui 
arrive à l'instant!... 

FOEDOBA, entrant. Mon père ”'!... 

* Alexis, Alexandre, le Major. 

* Altiii, Alaudra, Fodert, la Maior. 
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ALEXIS. Fœdorst 

LE MAjuR. Bonjoar t bonjoDr 
Àltriiudrt.) Et iiion prisonnier?... 

ALEXANDRE , faisant un fat pour tortir 
On a perdu ses traces, on ne sait ce qu'il est 
dcyciiu. 

FOEDORA, bat au Major tt d Àlexit. Je le 
sais, moi ! 

ALEXIS et LE MAJOR. Ab I 

FOEDORA. Cbnt I 

ALEXANDRE. Hein?... 

LE M.UOR. Quoi?... 

ALEXIS. Plall-il?... 

ALEXANDRE. VoUS dites?... 

LE MAJOR. ^Rien I rien ! (Alexandre tort. 
A l'adora.) Eb bieni tu as re?n ton vieux 
maître de musique ? 

FOEDORA. Il est encore malade de la peur 
qu’il a eue. 

ALEXIS. VieoT poltron 1... 

LE MAJOR. Et mon prisonnier, le duc de 
Courlande... 

FOEDORA. Il paraît qne c'est un bon jeune 
bomme, dévot, timide, un bon prince enfin... 
Il s'est confié A M. Verneuil , il ne l'a pas 
quitté jusqu'à Saint-Pétersbourg. 

ALEXIS, t’écriant. Nous le tenons! 

LE MAJOR. Cbut !... si on vous enten- 
dait.. 

ALEXIS, taitiani la voix. Nous le tenons I 

FCEDORA , de même. Mais au contraire i 
comiEc j’arrivais , il venait d’être enlevé en 
quelque sorte malgré lui , pour être conduit 
au couvent de Saiut-Conslaolin... 

ALEXIS. Juste! au milieu des factieux... 
le rapport avait raison. 

LE MAJOR. Il doit y être en ce moment I 

ALEXIS*. Eb bien! j’y cours... Jele pren- 
drai par le cœur, par les sentiments... ce 
qu'il faut, c'est qu’il rentre dans sa prison... 
cl que je sois renvoyé dans la mienne.... là 
chacun de nous reprend son nom sans qu’E- 
lisabelb et ses ministres surtout se doutent... 

FOEDORA. Ob! oui... je comprends... nous 
retipurnonstousen prison. quel Ixmbeurl... 

ALEXIS. l.'iiupératricc pourra lout savoir 
plus tard... lur.s(|iie le temps du la colère 
sera passé... Quant à moi , vous me recon- 
rliiirez à Slilusselliourg.... et là vous me 
donnerez la liberté qii’Elisabeib a rendue 
au lieutenant Alexis... je gague la frontière, 
je disjiarais... 

FOEDORA. C’est cela, vous êtes sauvé ! 

LE MAJOR. iMais, dés à présent, voudra- 
t-elle vous éloigner?... 

ALEXIS. C’est à quoi je rêve... Il faut 
qu’elle me bannisse de sa présence... qu’elle 
vous ordonne de me reconduire là-bas... 
Ab! si j’y avais pensé plus têt... mais il en est 
temps encore... Je lui parle un langage tiui 

* FiBdoM. Aleiit* le Major. 


lui déplaît... s'il le faut, je lui manque de 
respect... elle se fâcbe, et je suis renvoyé 
dans ma prison... où le vrai duc aura repris 
sa place... je cours le trouver... adieu!... 

LE MAJOR. Je vous suis! 

FOEDORA. Oh! il a de la tête... il a du 
cœur... J’aime ça, moi!... 

Alexit Tt poor tortir par lefoad à gauche. 

üN FACTiONNAiBE , paraissant. On ne 
sort pas ! 

ALEXIS. Ab ! diable ! 

LE MAJOR. Nous sommes surveillés I 

FOEDORA. Mais c’est une prison que cette 
cour-là!... 

ALEXIS, ouvrant la porte du milieu. Ah! 
par mon saint patron , on ne me retiendra 
pas malgré moi... 

ALEX ANDRE, poraiMant.C'estma consigne! 

ALEXIS. Et si je veux forcer la consigne ! 

ALEXANDRE. J’ai mon épée pour la défen- 
dre... c’est l’ordre de l’impératrice. 

ALEXIS. AhI merci!... voilà une cousine 
qui entend l’hospitalité I 

Alexandre dispenlt; les portée lo reCsrsseot. 

rtZDORA. Si elle traite tous ses cousins 
comme ça !. .. 

LE MAJOR. Alors, U faut tout avouer, an 
risque de me perdre I... 

FOEDORA. Mon père I 

ALEXIS. Ne risquons rient... pas moyen 
de rejoindre le prince... Mais vous, Fœdora, 
vous n’étes pas prisonnière... (U te met d 
une table et écrit. ) Vous sortirez I... 

LE MAJOR*. Que fai tes- vous là ?... 

ALEXIS. J’écris au prince... ce que je ne 
puis aller loi dire .. l’éloquence du cœur!... 
mademoiselle Fœdora se charge de ma lettre. 

FOEDORA. Oh ! oui. .. je le verrai . . je me 
jetterai à ses pieds I. .. Je lui dirai .. qu’est ee 
que je lui dirai? 

ALEXIS. Vous... attendez... .Major, vous 
avez des hommes dévoués... voyez votre ne- 
veu... peut-être faudrait-il lui confier notre 
secret.. 

LE MAJOR. Je n’ose pas.. . il voua dé- 
teste!. .. 

ALEXIS, SS levant. Il est jaloux I., . Oh ! à 
sa place je le serais cent fois davantage. .. 
Eb bien! dites lui que j’aime Fœdora, 
comme une sœur... 

FOEDORA. Oui, oui... comme une sœur... 
et que s’il m’aide à vous sauver, je suis à 
lui, à la vie, à la mort !... Ma lettre !... 

il UdoQMà Fc»dort. 

LE MAJOR. Eb ! mais... au bout de cette 
galerie... l’impératrice!... 

FŒDORA. Ah ! moi qui ne la connais pas.. . 

LE MAJOR, c’est inutile.. . viensi viensl.. . 

ALEXIS. Oui. laissez- moi... dans une 
demi- heure nous serons sur It route de 

' Fodora, U Sbior, Alni*. 
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SWnssrlhonrg ! ( Le Major et Fcedora »or- 
tenl. Il reste seul. ) Il faut qu’elle me cLasscl 
AtRtlu Verre. 

II fnul pour p«Ttir i l'infitant, 

L'irril^r, me perdre prè< d’elle. . . 

Par où ? par quel moyn» ? comment! 

position eut nouvelle! 

Tant de gens rampent en cm lieux 
Pour des croix, un ütK. une place. .. 

Et moi, j’iatriguc, embilieox ! 

Pour obtenir. . . une disgrâce 
Comme je suis ambitieux! 

Je Cours après une disgrâce. 

( Aptreevant Elisabeth. ) Comme clic est 
rôveobe!... elle oe dic voit pa 2 >l... 


SCÈNE VIII. 

ALEXIS, ELISABETH. 

ÉLISABETH , rêveuse. Toujours dos eom- 
ploLs 5 punir.. . moi qui ne suis heureuse 
que lorM|ue j'aime !... 

ALEXIS, à part. Oh ! lui manquer de res- 

pocli... je n’oserai jamais... 

ÉLISABETH, de même. Ils me reprochent 
mon amour pour les plaisirs... Sans cela, qne 
serait la vie?.... que serait le trône?... 

ALEXIS, à part, Ühl malgré moi je suis 
émul... Une femme, soitl... mais une im> 
pératiicel... 

Il s*.s».d .a clivecia. 

ÉLIS.VBETH, à part.. Le jeune duc est 
bien... et d’une franchise... les autres ne 
sont que des flatteurs !... des ingrats !... 

ALLXIS, à part. Il n’y a pas de temps à 
perdre I... Pourquoi pas?... Allons, il le 
faut !... 

ÉLISABETH. Plus dc confiance , plus d’a- 
moorl... (Alexis touche du clavecin. ) Ah! 
c’esl vous 1. .. 

ALEXIS, joiKint la surprise. Ciell.. . par- 
don , majesté... je mu croyais seul... et je 
rétais... 

ÉLISABETH. Aqiloi donc.monsieurlcdoc?. .. 

ALEXIS. Mais vous veniez de me quitter!... 
et ce palais me semblait désert... (Soujii- 
ranl. ) Je regrclUis ma prison. 

ÉLISABETH. OÙ VOUS étiez bien plus soli- 
taire. 

ALEXIS. Dn moins , je n’y connaissais pas 
cette vie nouvelle... ces dé.sirs... ces espé- 
rances... qui viennent m'enivrer ici... je 
n’y avais pas vu de femme !... ( A part. ) Du 
courage ! 

ÉLISABETH. Ah ! vous êlcs galant!... 

ALEXIS. Je suis amoureux!... 

ÉLISABETH , in^iuVIc. Aiiiourcux. .. déjà! 
Vous avez vu quelque dame de ma cour? 

ALEXIS. Je n’en ai vu qu’une. 


ÉLISABETH. Et... parle* , je suis trés-co- 
rienso !... Cette dame... c’est.. 

ALEXIS. C’est la seule que je ne puisse 
nommer devant vous... 

ÉLISABETH. Oh!... c6 ne serait pas un 
crime!... 

ALEXIS. Si fait!... un crime de lèse-ma- 
jeslé. ( .Ifourement d’ Elisabeth. À part.) 
Elle m’a compris ! 

ÉLISABETH. Monsieur le duc!... j 

ALEXIS. Pardon!... oh! pardon, madame, 
je me suis trahi... mon cœur est trop plein, 
je sens mon secrcl qui déborde malgré moi. . . 
je vous outrage, je le sais... vous inc ren- 
verrez dans ma prison... mais du moins, ma- 
dame, avant d’y rentrer, je vous aurai dit... 
que je vous aime !... 

ÉLISABETH. Monsieur!... 

ALEXIS, à part. C'est fait de moi! 

ÉLISABETH . Ah ! voilà qui est un peu brus- 
que!... cl ce que vous m’avez dit hier... ce 
malin... ne m’avait pas préparée... à tant... 
d’imprudence.. 

ALEXIS. Dites à tant d’audace!... 

ÉLISABETH. Il n’y a pas de mal. 

ALEXIS, à part. Comment! il n’y a pas 
de mal ? 

ÉLISABETH. C’cst de la reconnaissance!... 
Si noos punissions ceux qui noos aiment., 
que ferions-nous donc pour ceux qui nous 
hais.senl ? 

ALEXIS. Oh ! {A part. ) Comment I elle 
ne SC fâche pas!.,. 

ÉLISABETH, nestez... je ne vous en veux 
pas; il m’arrive si rarement de croire à la 
franchise... mais, de grâce, soyez plus cir- 
conspect !... 

ALEXIS, O part. Oh ! ma foi!... (ffauf.) 
Non, madame, non, ne l'espérez pas... je suis 
un malheureux, un insensé. ..trop longtemps 
captif ; je sens que près de vous ma tête est 
trop faible... c’est mon premier amour '... et 
la majesté dc la souveraine défendrait mal la 
femme que j’adore I... oui, dussé-je me faire 
bannir.. . 

Il lui biite U mâio. 

ÉLISABETH. SIOU COUSiU !... j. 

ALEXIS, à part. Elle va se mettre dans 
une colère ! 

ÉLISABETH, c’est abuscr de ma bonté... 

revenez à vous songez qu’on m’observe 

sans cesse... el que vous vous perdriez mal- 
gré moi. 

ALEXIS, à part. Ah! bah!... 

ÉLISABETH, s'asseyant. Uemeltcz-vous... 
soyez digne de la boulé que j’ai pour vous... 
et de la liberté que je vous rends, à ma cour, 
où vous resterez. . . 

ALEXIS, <i part. Mais ce n’est pas cela. 

Éi.lSABETH. Je ferai plus... je vous appel- 
lerai à mes conseils comme autrefois le duc 
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votre père prenez garde... vous aurez 

besoin de toute votre raison... 

ALEXIS. Eh ! madame, comment vous ré- 
pondre de moi... lorsque je me sentirai plus 
présdevous I... lorsque mes regards pourront 
s’égarer sans cesse avec ma raison sur tant 
de charmes... Oh 1 non, madame... chassez- 
moi I... je suis un insen.sé... toujours prêt 
i me perdre . .. [Il l'embrasse sur l'épaule.) Je 
suis perdu!... 

ÉLISABETH, SS levant. Ah ! 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, LE COMTE, LE M.UOH. 

LE COMTE. Non, monsieur le major, non... 

ÉLISADETH. Ah! comte de Scliiivalofn... 
Messieurs !... approchez !... 

ALEXIS, à part. Pour le coup, j’ai été trop 
loin ! 

LE COMTE. Majesté!... 

LE MAJOR *, bas. Où en êtes-vous ?. .. 

ALEXIS, de mime. Ça va bien, elle me ren- 
voie dans ma prison. 

ÉLISABETH. .Monsieur le duc de Cour- 
lande a droit désormais ù la liberlé la pins 
absolue... je lui rends toute ma faveur... et 
je veux que demain il soit après nous le 
prince le plus respecté de l’empire!... 

ALEXIS. Pas disgracié! mais alors?... 

ÉLISABETH. Allez, monsieur le duc, et 
comptez sur une amitié qui n’aura do bornes 
que celles de votre dévouement. * ' 

ALEXIS. Madame!... 

LE MAJOR, ùiM, Qu’est-ce qoe vous me di- 
siez donc?... 

ALEXIS. 

Aia 

Ciel) après Untd’aodace, 

Uo si taodre pardon I . . . 

Emmraez moi, d« grâce. .« 

J'eo perdrais la raisuo. 

ZLISABCTH. 

Faot'il pour celle audace 
L'eoTojeren prison?... 

Je lui devais sa grâce; 

J*ai troublé sa raison, 
ta MA;oa. 

Au lieu (i'iUre en di«gréce, 

Il moote tout de bon 1 
iVe/Troi mon ctrur se glace; 

J’en perdrai la raison. 

LR coarc. 

L'intrigue nom menace 
l>e quelque trahison I... 

Hais de lui, quoi qu’it fasse, 

J’aurai, raorblnit raison. 

ÀUxU tou avec U â/ujfor . tUttuotin U ami *a yeux. 

• UComlB. EJiaabeih Alcais le Major. 


****"******** 

SCÈNE X. 

ÉLISABETH, LE COMTK 

LECOMTE. Majesté, ce jeune doc... 

ÉLISABETH, le suivant toujours. Est fort 
bien... de l'esprit, du courage. ,, 

LE COMTE. Permettez... il estdangerenx!.. . 

ÉLISABETH. Vous croyezî...c’est possible ! 

LE COMTE. S'il s’unit à vos ennemis!... 

ÉLISABETH. Et il s’nnit ù moi I... 

LE COMTE. Qn’entends-je!... un mariage!... 

ÉLISABETH. C’cst uD prlncs ! 

LE COMTE. Lui donner votre main I 

ÉLISABETH. La main droite qui porte le 
sceptre I... 

LE COMTE. Je supplie Votre Majesté d’agir 
avec prudence... il y a dans tout ceci un air 

de crainte... de mystère On m’annonce 

la fille du major Draken... elle a déjà va le 

duc de Courlande... ici... dans ce palais 

en secret... 

ÉLISABETH. Ah !... le connaît-elle?... 

LE COMTE. Beaucoup trop, je le crains... 

ÉLISABETH. Et pourquoi le connaît -elle?_. 
où l'a-t-cllc vu?... un prisonnier qui ne de- 
vait voir personne... Et cette jeune fiUe..... 
est-elle jolie? 

LE COMTE. Hais oni... pas mal... dix-sept 
ans à peine ?... Elle a voulu lui faire parve- 
nir un billet.. . 

ÉLISABETH. An prince I et ce billet.. .. où 
est-il ?... 

LE COMTE. Elle le cache... je ne l’ai pas... 

ÉLISABETH. VOUS avez tort, mais vous êtes 
d une maladresse... cette jenne fille... qu’elle 
vienne I... je veux la voir... 

LE COMTE. On l’arrête par mon ordre 

ÉLISABETH, frappant du pied. Qa’elle 
vienne donc !... 

LE COMTE. La voici. 

ÉLISABETH. Ab 1 ne me nommez pas I 

Le Comte est tant Aloonli. 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, FQEDOnA. 

FOEDORA*. Monsieur le comte I... Monsient 
lecomtel... on m’arrête... est-ce par votre 
ordre ?... faites-moi conduire près de mon 
père!... 

LE COMTE. Mademoiselie, je ne puis...., 

j' 

roenORA, aperrerant Elisabeth qui l'ob- 
serve. Quelqu’un I... Ab ! madame, protégez- 
moü... ® 

ÉLISABETH. Qo’est Ce donc, cher comte?. .. 

qu'a donc fait mademoiselle? Remettez- 

vous, mon enfant !... 

Eliubeth. Kmdore, le Comte. 
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FOF.nonA. M.Adamp! .. que do bonté! 

la coinli'SM! peut-être... 

ÉLiSADETH. La coiiitessc ScliuvalolT. {Le 
Cornu reul parler, elle lui impote silence 
(l'une oupd’cni.) voyez donc ces papiers, cher 
comte... 

FOF.iWRA, à part. Oh! oui... ce doit être 
la femme de son mari... on comprend... 

ÉLISABETH, »c rapprochant d'elle. Ne 
remhii'Z pas ainsi... vous cherchiez. .. 

rfiEDOBA. Mon père... 

ÉusABEi'H, êas. Lt... son prisonnier, au- 
quel vous vous intéressez.. . (Mouvement de 
l'wdora, Élisabeth baisse la voix.) Pas p!us 
que moi... je lui veux du bien. 

Le 0>mte feint de parcourir de« papier*. 

FOEDOBA. Vous l'avez revu?... vous l'avez 
reconnu?... vous savez... 

Ët.iSABETH. Je sais.. . qu'il attend on billet 
de vous... 

FUÉUUBA. Il vous a dit!... oh! madame! 

Elle regarde le Comte avec elîroi. 

ÉLISABETH, bos. On ne nous entend pas I 

FUËDORA, plus bas. Oui... un billet qui 
peut le sauver... oh! je sais qu'il vous a ai- 
mée!... que vous rainiez!... 

ÉLISABETH. Ah! VOUS savez!.. mais vous... 
ne VOIES aime-t-il pas?. .. 

FUEUOBA. Comme une sœur ! 

ÉLISABETH. Ah!... et, de votre côté, vous 
l’amiez!... 

F(»;ix)RA. Comme un frère !... (.-1 part.) 
Ses yeux me font peur!... (//nut.) J'ai voulu 
le délivrer!... mai.s je l'ai peruu peut-être I 

ÉLISABETH Et comment?... 

FOËiiOBA. Ciel!... vous ne savez donc pasi 

ÉLISABETH. Si fait... si fait... tuais ce bil- 
let qu'il attend... 

FuEOOBA. Silence!... lecomte... quin'est 
ni beau... ni bon... 

ÉLISABETH. Ne Viendra pas me l'enlever, 
il moi !. .. 

FObuoBA. Ob! faitcs-le-Iui parvenir,, . le 

voici! 

ÉLISABETH, vivement. Donnez!... 

LE r.oaiTE. Qu'e.st-ce donc ? 

ÉLISABETH, Ouvrant le billet. Rien... 
rien», un papier... sans imporlance. 

Elle le lit à part. 

FCCDORA, bas. Mais il va le voir... prenez 
donc g.irdc !... (A part.) Après ça, il ne 
voit rien, ce uiinislrc-lâ !... 

ÉLISABETH, jetant un cri. Grand Dieu!.. 

LE COMTE. Plaît-il?... 

ÉLISABETH', très-agitée. Comte! comte!... 
vousm'avez trompée!... (le Comte veut par- 
ler) vous m'avez trompée , vous dis-je !... cet 
homme... qui est-ii'?... d'où vient-il?.. . ce 
piimonier... (avec une émotion concentrée) 
qui a u^é.., 

* Kml'vr.^, EtiobMh, Comte. 


roEDORA, effrayée. Madame!... 

LE COMTE. Ce prisonnier. .. 

Elle lui doone te billet. 

ÉLISABETH. Ce n'est pas le prince!... 
voyez... voyez. .. lisez!... 

FceuORA. Mais, madame-, madame... que 
faites-vous... AhI vous nous perdez!... celte 
lettre... rendez-moi... 

ÉLISABETH. Taisez-vous!... maislisezdonc! 

LE COMTE, lisant. • Mon généreux libé- 
n rateur... s'il faut reprendre ma place, je 

• tiendrai ma promisse! Sans ambition sur 
» la terre, j'ai usé de cette liberté que voua 
» m'avez rendue, pour rompre des trames 
» insen.sées... je ne demande qu'à vivre 
a dans ce couvent, dé.sarniais mon seul pa- 
> lais, où je prierai Dieu pour l'impératrice 

• et pour vous. 

» Déc DE COURLANDE. » 

ÉLISABETH. 11 est libre... et un autre... nn 
antre... et voilà comme je suis servie!... 

FCKUORA. O ciel ! 

LE COMTE, tremblant. Mais je vous jure... 
majesté... 

FoeooRA. L'impératrice!... ah I 

Elle tombe prcique dvanouio à *c« pied*. 

LE COMTE. Je cours au couvent de Saint- 
Constaniin.. . avec vos gardes. .. je m'empare 
du prince... je. .. 

ÉLISABETH. Lh ! que m’importelc prince! 
mais cet inconnu... 

LE COMTE. Moi-même j'ai été trompé! 

ÉLISABETH. Comme un sot. 

LE COMTE. C'est vrai ! mais le major seuL.. 

ÉLISABETH. Le major... qu'on l'amène... 
ici... à l'instant... (le Comte va au fond) et 
cet homme... ce prisonnier... non, non... 
qu'il ne vienne pas!... je ne veux pas le 
voir !... on s'est joué de moi ! 

FOEOORA. Grâce, majesté!... c'est moi... 
moi qui ai tout fait. . . j'ai rendu la liberté au 
duc... que je ne connaissais pas... et le 
lieutenant Alexis, pour nous sauver... 

ÉLISABETH. Alexis... un lieutenant.. 
(trés-ùnue) ils s'aiment! 

SCÈNE XII. 

Us Mêmes, LE COMTE, LE MAJOR, 
ALEX.VNÜKE. 

LE COMTE*. Majesté... le major. 

FULOORA, courant à lai. Mon père!... je 
vous ai p'Tilu !... 

ÉLISABETH. Major! venez... approchez!... 
mais lui... maisluü... où est-il?... où est-il? 

LE COMTE. Vous refusiez de le voir!... 

ÉLLSABErit. Qui vous a dit cela?... (Le 
Comte parle à .ilexandre, qui re(nonte.) 
Maior, vous m'avez trompée... (Ilveutpnr- 

* Itiilura, k' Major. Klimbetli, lo Comte. AlcianJn.*» 
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